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Union du Travail! Union fraternelle!
Crè.atrice de vie ! Entente universelle!
Puissance qui vaincras la mistre demain
En décuplant la force au sein du genre humain,
Et qui de nos • liberies deviendras la mure,
0 toi que les »Ions osent nommer china',re
Je te salue au ndm de la fraternitc;,
De Nre communiste et de la libertti.
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AVANT-PROPOS

Le present volume est le treizieme de l'Almanach de la Question Sociale.
Cette oeuvre, l'Almanach de la Question Sociale, fondée par le citoyen

Argyriades, et continuee chaque année avec l'dpre desir, toujours croissant
en lui, de répandre d larges flots la lumiere, d'ouvrir les cerveaux et d'y
faire pénétrer la bonne parole pour activer l'emancipation des peuples,
cette oeuvre qui a tant fait déjà pour la propagande des idées revolution-
naires, mais dont la tdche n'est, certes. pas achevée, ne devait pas disparaitre
avec son fondateur. 11 ne le fallait pas.

Aussi me suis-je adressée aux collaborateurs habituels de l'Almanach. Ils
ont bien voulu répondre c't mon appel. Je les en remercie.

C'est donc le meme esprit que les années précédentes qui a preside ci la
confection de l'Almanach de la Question Sociale pour 1903.

Une note, pourtant, y manque.
C'est celte note personnelle que donnait le citoyen Argyriades lui-même

dans ses articles, soit qu'il enregistrdt.les progres du socialisme, qu'il s'atta-
qudt aux retrogrades de tout acabit, ou fustigeât de sa brutale franchise les
déserteurs du parti socialiste.

A part cette note tout a fait personnelle — qu'on ne trouvera plus — j'ai
essayé de faire le volume ci peu pres complet. Tous les sujets interessant
Cidée y sont traités : la situation duparti socialiste y est exposée par l'article
du citoyen Vaillant; Cornelissen, avec son etude, LES CARTELS ET TRUSTS

MODERNES dit la marche gigantesque des «trusts s, ces signes avant-coureurs
des grandes transformations futures ; le militarisme, le cléricalisme ont leur
part, eux aussi, dans différents articles; l'epouvantable fleau qui a nom

la misere humaine », fleau determine par des causes factices puisqu'il nail
de la surabondance même des richesses, n'y est pas oublié. En un mot, j'ai
essayé de rendre le volume intéressant.

Une large place a été faite ci la biographie du citoyen Argyriades.
Malheureusement,	 — ne pouvant faire l'almanach aussi volumineux

l'a presque toujours été jusqu'd present — raccourcir de beaucoup l'étude
du citoyen Museux. Nos amis la trouveront complète en un volume que publie
l'auteur et que l'on peut demander e/ notre administration.

L'annee prochaine et les années .suivantes, nous nous occuperons du punt-
vement socialiste au point de vue international par des articles émanant des
principales personnalités socialistes mondiales.

4insi complete, l'Almanach de la Question Sociale sera bien, comme l'a
voulu son fondateur, « un boulet lance chaque fin d'ainiee contre la forteresse
bourgeoise et capitaliste qui abrite tant d'injustices, tant de criantes el
monstrueuses inégalités ».

LOUISE .411G I" 1114DES.
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ANNUAIRE POUR L'ANNRE 1903

,ANN
iB 6616 de la periodedjeuslieonunela 3

e annee de
julienne.

2679 des Olympi a ,
commence en juillet 1903, en fixant 1 la 670e Olympiacleere des Olympiades

775 i/2 ans avant J.-C., ou vers le l er juillet de l'an 3938
de la période julienne.

2656 de la fondation de Rome, selon Varron.
2650 depuis l'ere de Nabonassar, fixée an mercredi 26 février

de l'an 3967 de la période julienne, ou 747 ans avant J.-C,
selon les chronologistes, et 746 suivant les astronomes.

1903 du calendrier gregorien etabli en octobre 1582, depuis
.320 ans; elle commence le jeudi i er janvier.

1903 du calendrier julien ou russe, commence i3 jours plus
tard, le mercredi i4 janvier.

I du calendrier républicain franeais, commence le mer-
credi 24 septembre 1902, et l'année 112 commence le
jeudi 24 septembre 1903.

3i du calendrier socialiste, commence le jeudi 20 mars 1902,
et l'année 32 commence le vendredi 20 mars 1903 (i).

5663 de'l'ere des Juifs, commence le jeudi 2 octobre 1902, et
. l'annee 5664 commence le mardi 22 septembre 1903.

1320 de l'hegire, calendrier turc, commence le jeudi io avril
1902, et l'année . 1321 commence le lundi 3o mars 1903,
suivant l'usage de Constantinople, d'apres l'Art de (Qri-

fier les dates.
39 du 76e Cycle du calendrier chinois commence le samedi

8 février 1902,
vier 1903.	

et l'année 4o commence le jeudi 29 jan-

ÉCLIPSES
Il y a, en 1903, quatre eclipses
Eclipse annulaire de Soleil, le 28 mars, invisible a Paris.
Eclipse partielle de Lune, le Ir avril, visible a Paris.
Eclipse totale de Soleil le 20 septembre, invisible a Paris. is.Eclipse partielle de Lune, le 6 octobre, en partie visible a Par

id.f:es(titte31e)isalisLirnseetrnprpeiar:ier7peenussni6
de
5 epersonnes qui d6sirent, des renseignements stir le calendri"a social isnice;useu:le)r
ia

npliionli 1)1,6061c,ielisit.ceAl

illumine de place,rc,	 alace, nous vow.
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CALENDRIER
•REPUBLICAIN Lc"""T"

SOCIALISTE

l ' .	 in. Ii.	 m. JAM NIVOSE NIVOSE h.	 m. h.	 m. rtva. PLITVIOSE PLIIVIOSE

19 56 I	 11 1 J 10 FLLALT 18	 tridi 19 33 4 55 1 D 11	 Ell6bore '19	 quartidi 1
19 56 4 12 2 V 11	 Granit 19 quartidi 19 31 4 57 2 L 12 Brocoli 20	 quint idil
19 56 4 13 3 S 12 Argile 20 quintidi 19 30 4 59 3 M 13 Laurier 21	 primidi	 '
19 55 4 14 4 D 13 Ardoise 21	 primidi 19 28 5	 0 4 M 14 Avelinier 22 duodi
10 55 4 15 5 L 14 Gres 22duodi 19 27 5	 2 5 J 15 Vache 23	 tridi
19 55 4 16 6 M 15 Lapin 23	 tridi 19 23 5	 4 6 V 16 Buis 24 quartidi
19 55 4 17 7 M 16 Silex 24 quartidi 19 24 5	 5 7 S 17 Lichen 25	 quintidt
19 54 4 19 8 J 17 Marne 25 quintidi 19 22 5	 7 8 0 18	 If 26 primidi

19 54 4 20 9 V 18 P.'a chaux 26 primidi 19 21 5	 9 9 L 19 Pulmonaire 27 duodi
19 53 4 21 10 S .19 Marbre 27 duodi 19 19 5 10 10 M 20 SERPETTE 28 tridi
19 53 4 22 11 D 20 VAN 28	 tridi 19 17 5 12 11 M 21,Thlaspi 29 quartidi

19 52 4 24 12 L 21 P. a platre 29 quarlidi 19	 16 5 14 12 J 22 Thyrnele 30	 quintid i

19 52 4 25, 13 M 22 Sol 30	 quintidi

PLIIVIOSE 19 14 5 15 13 V 23 Chiendent

VENTOSE

1 primidi

19 51 4 27 14 M 23 Fer I primidi 19	 12 5 f7 14 S 24 Trainasse 2 duodi

19 50 4 28 15 J 24 Cuivre 2 duodi 19 10 5	 19 15 D 25 Lièvre 3	 tridi

19 50 4 29 16 V 25 Chat 3 tridi 19	 9 5 20 16 L 26 Guède 4 quartidi

19 49 4 31 17 S 26 , Etain 4 quartidi 19	 7 5 22 17 M 27 Noisetier 5	 yusutidi

19 48 4 32 18 1) 27 Plomb 5	 quit. tidi 19	 5 5 24 18 M 2>i Cyclamen 6 prirnidi

19 47 4 33 19 L 28 Zinc 6 primidi 1 9	 3 5 15 19 J 29 Chélidoine 7 duodi

19 46 4 35 20 M 29 Mercure 7 duodi 19	 2 5 27 20 V 30 TRAINEIU 8	 tridi

19 45 4 36 21 M 30 CRIBLE 8	 tridi
VENTOSE

`PLUVIOSE 19	 0 5 28 21 S 1	 Tussilage 9 quartidi

19 41 i 38 22 J 1	 [Aureole 9 quartidi 18 58 5 30 22 D 2 Cornouiller 10	 quiniid;

19 43 4 40 23 V 2 Mousse 10 quintidi 18 56 5 32 23 L 3 Violier 11	 prituidi

19 42 4 41 21 S 3 Fragon 11	 primidi 18 54 5 33 24 M 4 Troene 12 duodi

19 41 4 43 25 D 4	 Perce-neige 12 duodi 48 52 5 35 25 M 5 Bone 13	 tridi

19 40 4 41 26 L 5 Taureau 13	 tridi 18 50 5 36 26 J 6 Asaret 14	 quartidi

19 39 4 46 27 M 6 Laur - Ihym 14	 quartidi 18 48 5 38 27 V 7 Alaterne 15	 quintid,

19 38 4 47 28 M 7 Amadouvier 15	 quintidt 18 46 5 40 28 S 8	 ,Tioleire 16	 primidi

19 37 4 49 29 3 8 Mezerdon 16	 primidi
19 35 1 51 30 V 9 Peuplier 17 duodi
19 34 4 52 31 S 10 COIGNAB 18	 tridi

Phases de la Lune Phases de la Lune

P. Q, le	 6, a 40 h.	 6 m. P. Q.	 lo	 4, a 22 b. 22 m.

P.	 L. le	 13, 1	 2 h.	 36 m. P.	 L.	 lo	 11,	 A 13	 h.	 7	 in.

D. Q, le 10, a 23 h. 58 m. 0. Q.	 lc	 18,	 A	 18 h.	 32	 rn.

N. L. lu 28, it	 4 h. 48 m. 	1N. L.	 lo 26, A 22 h. 29 m.. 	

C.
s.

is
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03,
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1••••••••n•.
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an-
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An 31
de la

COMMUNE

LEVERs

et
COUCHERS

du
SOLEIL

VENTOSE

9 Marceau
10 13Écns
12 Narcisse
2 Ormo

13 Fumeterre14 
Velar

15 Chèvre
16 Epinards17 

Doronic
18 Mouron
19 Certeuil
20 COHDEAU

21 Mandragore
Persil
Coolidarid
Pâquerette
Thon
Pissenlit.
Silvia

28 Capillaire
29 Frane
30 PLANTOIR

GERMINAL
I Primevere
2 Platane
3 Asperge

'4 Tulipe
5 Poule
6 Bette
7 Bouleau
8 Jonquille
9 Aulne

VENTOSE

17 duodi
18 tridi
19 quartidi

20 quintidi
21 prirnidi
22 duodi
23 tridi
24 quartidi
25 quintidi
26 primidi
27 duodi
28 tridi
29 quartidi
30 quintidi

31 primidi
32 duodi
33 tridi
34 quartidi
35 quintidi

An 32
GERMINAL

1 primidi
2 iiuodi
3 tridi

4 quartidi
5 quintidi
6 primidi
7 duodi
8 tridi
9 quartidi

10 quintidi
11 primidi
12 duodi

In:

17 40
17 38
17 36
.17 34
17 32
17 30
17 28
17 25
17 23
17 21
17 19
17 17
17 15
17 13
1'7 11
17 9
17 8
17 6

47 4
17 2
17 0

16 58
16 56
16 51
16 52
16 51
16 49
16 47
16 45
16 44

GERMINAL

10 COUVOIR

11 Pervenche
12 Charme
13 Morille
14 Ildtre
15 Abeille
16 Laitue
17 Mélèze
18 Cigue
19 Radis
20 RLCHE

21 Gainier

2:: Romaine
23 Marronnier
24 Roquette
25 Pigeon

26 Lila3
27 Anamone

28 Pensée,
29 Myrtile

30 GREFFOIR

FLOREAL

1 Rose
2 ChAne
3 Foug6-e

' 4 Aul)4ine
Rossignol

6 Ancolie
7 Muguet
8 Champignon
9 Ilyacinihe

17 59
7 57
7 55

53
17 50
17 48
17 46
17 44
17 42

1
1

h. In.

18 44

6 14
6 15
6 17
6 18
6 20
6 21
6 23
6 24
6 26

22
23
24
25
26
27

n

Phases de la Lune
P. Q. le 6, h. 7 h. 23
P. L. le 1301. 0 h. 22

' D. Q. le 20, h 14 h. 17
N. L. le 28, a 13 h. 35

Phases de la Lune

P. Q. lo	 4, it 14 h.	 1 m.

P. L. Ir, 11, a 12 h. 27 in.

I). (l. I() I;), A	 9 h. 10 in.

N. 1.. I t! '2 7, a	 I h, 41 ni.

	 — — —	 — — — -

18 42
18 40
18 38
18 36
18 34
18 32
18 30
18 28
18 26
11 24
1S 22
18 20
18 18
18 16
18 14
18 II
18 9
18 '7

18 5
18 3
18 1

13 L
14 M
15 M

16 J
17 V
18 S

19 D
20 L
21 M

22 M
23•J
24 V

25 S
26 D
27 L
28 M
29 M
30 J

EARS
D

2 L
3 M
4M
5J
6 V
7S

D
9L

40 M
11 M
12 J.
13V
14 S
15D
16 L
17 M
18 M
19 J

20 V
21 S
22 D

23 L
24 M
25 M
26 J
27 V
28 S
29 D
30 L
31 M

GERMINAL

13 Iridi

quartidi
15 quintidt
16 primidi
17 duodi
18 tridi
19 quartidi
20 quintidi

21 primidi
22 duodi

tridi
21 quartidi
25 quintidt

26 primidi
27 duodi
28 tridi
29 quariidi
30 quintidi

FLOREAL

1 primidi
2 duodi
3 trldi

.4 quartidi

5 quintidi
6 

P

9

8 tridi
7 dirliorndiidi

quartidi
guintidi

primidi
10
11
12

An 111
du

CALENDRIER

Ri:PUBLICAIN

An 82
de la

COMMt:NE

CALENDRIER

SOCIALISTE

6 0
6 2
6 3
6 5
6 6
6 8

6 9
6 11
6 12

h. m.

6 27
6 29
6 30
6 32
6 33
6 35
6 35
6 38
6 39
6 41

6 42
6 44
6 45
6 47
6 48
6 50
6 51
6 53

6 54

6 55
6 57

6 58
7 0
7 1
7 3
7 4
7 6
7 7
7 9
7 10

AVRIL
1 M
2J
3 V
4c

5 D
6 L
7 M
8 M
9J

10 V
11 S
12 D
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-a 	 .ci -SOLEIL	 -0,	 REPUBLICAIN	 CALENDRIER

SOLEIL	 Tz,	 REPUBLICAIN	 CALRND"ER
.	 SOCIALISTE	 SOCIALISTE

.	 .
h. m. h. m. 111A1	 FLORDAL	 FLOREAL	 h• m. h. m. jupt	 PRAIRIAL	 PRAIRIAL

' 16 42 7 12 1 V 10 RATEAU	 13 tridi 	 16 3 7 51 I L 11 Fraise	 14 quartidi
16 40 7 13 2 S 11 Rhubarbe	 14 quartidi 16 3 7 52 2 M 12 Moine 	 15 quintidl
16. 39 7 14 3 D 12 Sainfoin	 15 quintidi 16 2 7 53 3 M 13 Pois	 16 primidi 1
16 37 7 16 . 4 L 13 Baton d'or	 16 primidi	 16 i 7 54 4 J 14 Acacia	 ' 17 duodi . '
16 35 7 17 5 M 14 Chamêrisier 17 duodi	 16 4 7 55 5 V 15 Caille	 18 tridi
16 34 '7 19 6 M 15 Ver a soie. 18 tridi	 16 0 7 56 6 S 16 OEillet	 19 quartidi
11 32 7 21 7 J 16 Consoude	 19 quartidi	 16 0 7 57 7 D 17 Sureau	 20 quintich
16 31 7 22 8 V 17 Pimprenelle 20 quintidi 15 59 7 58 8 L 18 Pavot	 21 prirnidi
16 29 7 23 9 S 18 Corbeilled'or 21 primidi 	 15 50 7 58 9 M 19 Tilleul 	 22 duodi
16 28 7 24 10 D 19 Arroche 	 22 duodi	 15 59 7 59 10 M 20 FOURCHE	 23 tridi
16 26 7 26 11 L 20 SAIICLOIR	 23 tridi	 15 58 8 0 11 J 21 Darbeau	 24 quartidi
16 25 7 27 12 M 21 Static6	 24 quartidi '15 58 8 0 12 V 22 Camomille 25 quititidt

16 23 7 29 13 M 22 Fritillaire	 25 quintidi 15 58 8 1 13 S 23 Chèvrefeuille 26 primidi
16 22 7 30 14 J 23 Bourrache	 2G primidi	 15 58 8 2 14 D 24 Caille-lait	 27 duodi

16 21 7 31 15 V 't).4 Valériane 	 27 duodi	 15 (58 8 2 15 L 25 Tanche	 28 tridi

16 19 7 33 16 S 25 Çarpe	 28 tridi	 15 88 8 3 16 M 26 Jasmin	 29 quartidi

16 18 7 34 17 D 26 Fusain 	 29 quartidi 15 58 8 3 17 M 27 Vel veine	 30 quintidi
16 17 7 3 5 18 L 27 Civette	 30 quintidi	 MESSIDOR,

PRAIRIAL 15 58 8 3 18 J 28 Thym	 • I primidi

16 16 7 36 19 M 28 13uglose	 1 primidi	 15 58 8 4 19 V 29 Pivoine	 2 duodi

16 14 7 38 20 M 29 Sénevé	 2 duodi	 15 58 8 4 20 S 30 CHARIOT	 3 tridi

16 13 7 3? 21 J 30' HOULETTE	 3 tridi
MESSIDOR.

PRAIRIAL .	 •	 15 58 8 4 21 D I Seigle	 4 quartidi

16 12 7 40 22 V 1 Lu7erne	 4 quartidi	 15 59 8 5 22 L 2 Avoine	 5 quintid

16 11 7 42 23 S 2 116m6rodolle 5 quintidi 15 59 8 5 23 M 3 Oignon	 6 primidi

16 10 7 43 24 D 3 TrO1e '	 6 primidi	 15 59 8 5 24 M 4 Veronique	 7 duo(11
16 9 7' 44 25 L 4 Angélique 	 7 duodi	 15 59 8 5 25 J 5 Mulct	 8 tridi

16 8 7 45 26 M•5 Canard	 8 tridi '	 16 0 8 5 26 V 6 Romarin	 9 quarlidi

16 '7 7 46 27 M 6 mélisse 9 quartidi	 16 0 8 5 27 S 7 Concombre 10 quintiJI

16 6 7 47 28 J	 7 Fromental	 10 quintidi 16 1 8 5 28 D 8 Echaloto	 11 priandi

16 5 7 48 29 V 8 Martagon	 11 primili	 16 1 8 5 29 L 9 Absinthe	 12 doodi

16 5 7 49 30 S 9 Serpolet 	 12 duodi	 16 2 8 5 30 11 10 FAUCILLE	 13 tridi

16 4 7 50 31 D 10 It'AuLx	 13 tridi

Phases de la Lune	 Phases de la Lune
.

	P. Q. le 3, a 19 h. 35 m.	 P. 1). le 2, A 1 11. 33 m.

P. L. le 11, A	 I h. 27 m.	 P. L. le 9, A 15 h. 17 in.

	D. Q. le 19, a. 3 h. 27 m.	 D. Q. lo 27, A 18 h. 53 In.

	

N. L. 1e 26, a 10 h. 59 m. 	 N. L. le 2.i. ., il 18 11. • 0 In.

An 32
de la

L'.0:M NI UNE

LENnRIER

OCI A L1STE

ERMINAL

tridi
quartidi
quintidt
primidi
duodi
trldi
quartidi
quintidi
primidi
duodi
tridi
quartidi
quintidi
primidi
duodi
tridi
quarlidi
quintidi

noRtAL
primidi

2 duodi
3 trldi

quartidi
5 quintidi
6 primidi

duodi
8 tridi
9 quart1di

10 quintidt
11 primidi
42 duolli
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et
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16 '21
16 22
16 23
16 24
16 26
16 27
16 28
16 29
16 31
16 32
16 33

7 52
7 51
7 50
7 49
7 47
7 46
7 45
7 44
7 42
7 41
7 40

7
8
9

10

Armoise
Carthame

Mitres

Ault osom
Pants

Lentille
Au née
Lou.tre
Myrte
Colza

23

24
25
26
27

- 8 -

An 111
du

CALENDRIER

REPUBLICAIN
CALENDBIER

SOCI ALISTE

An 82
de la

COMMUNE

LEVRAIS

et

COUCIIERS

du
SOLEIL

MESSIDOR

I € Coriandre
12 Artichaut
13 GiroNe

La vandeiirn  o ls

15
16 Tabac
17 Groseille
18 Gesse
19 p9 Cerise
20 ARC
21 Menthe
22 Cumin
23 Haricot
24 Orcanête
25 Ptntade
26 Sauge
27 MI

28 Vesce
29 Blé
30 CHALLO

THERMIDOR

Epeautre
2 Bouillon hi
3 Melon
4 Ivraie
5 Be lier
6 Prele

R

IM

ESSIDO

quartidi
quintidi
primidi
duodi
tridi
qua radi

uintidi
pritnidi
duodi
tridi
qua rtidi25 
quintid26 
primidi

27 duodi
98 tridi
29 quarlidi
30 quintid

THERMIDOR

1 pririlidi
2 duodi
3 tridi •

4 q,uartidi
5 quintid

. 6 prirnidi
7 duodi
8 tri di •
9 quartidi

quirt tidi
pritnidi

dirndl
tridi
quartidi

in.

7 38
7 37
7 35
7 :33
7 32
7 31
7 29
7 28
7 26
7 24
7 23
7 21
7 19
7 18
7 16
7 14

7 12
7 10
I 9

7 7

7 5
7 3
7 1
0 59
657
6 55
6 53
6 51
(3 49
6 47
6 45

THERMIDOR

12 Salicor
13 Abricot
14 Basilic
15 B re bis
16 Guimauve
17 Lin
18 Amande
19 Gentiane
20 EcLusF.
21 Carline
22 Chprier

28 Lupin
29 Colon
30 Monts

FRUCTIDOR

Prune
2 Millet
3 Lycoper le
4 Escourgeon
5 SI1111n0 1b

Tubereuse.
7 Sucrion
8 A pecyn
9 B6glisse

10 ECU ELLE

I1 Past,que

12 Ueno;/il

THERMIDOR

q
ri
ui

midi
nt icii)

16 p 
17 duodi
18 tridi
19 quartidi

20 quintid,.
21 primidi
2'2 (huh
23 tridi
24 quartidi
9 5 quintidi

1.26 primidi
27 duodi

tridi
'29 quartidi
30 quintid n

FRUCTIDOR

1 primidi
2 duodi
3 161i

4 quartidi

5 viiti;itil

6 primidi

1 dootli

8 trill

9 quart idi

10 yuintid
I I primdli

dnodi

1 t tridi

14 IriJ i

l5 quintidi

16
16
16
16
16
16
16
16
16
16
16
16
16
16
16
16
16

16 17
16 18
16 19

1.0
11
12
13
14
15
16

7
7
7
7
7

7 55

7 54
7 53

59
58
58
57
56

•

17 11

17 12
17 13
17 15
17 16

15
16
17
18
19
20
21
22
23
24

10
I1
1'2.
13
14

Phases de la Lune
P. Q. le 1, h 9 h. 11 m.P. L. le 9, A 5 h. 32 m.
D. Q. le 17, A 7 h. 33 ni.
N. L. le 21, A 0 h. 55 tn.
P. Q. le 30,	 19 h. 24 ni.

Phases de la Lune

P. L. Io	 7, iI 21 I I ,	 m.

1). Q. le 15, s 17 5. :12

N. L. le •2, h	 s 11,	 0 Iv.

Q. I11 "20, u	 S	 i3 in.

An 111
U

CALENDIIIKR

ItEPUBLIC 1[1

An 32

de lx

CON1 MUNE

CALENI,Rmrt

SOCIALISTE

4 M
2J
3 V
4S
5 D
6 L
7 N1
8 M
9J

10 V
11 S

D
13 L
14 M
15 M
16 J
17 V

18 S
19 D
20 L

21 M
22 M
23 1
24 V
25 S
26 D
27 L
28 M
29 M
30 J
31 V

10 35
16 36
16 37
16 38
16 40
16 41
16 43
16 44
16 45
16 41.
16 48
16 49
16 51
16 52
16 51-
16 55

16 56
16 58
16 59

17	 1
17 2
17 3
17 5
17 6
17 8
17 9

AOIIT

1S
2 D
3L
4 M
5 M
6J
7 V

8S
9 D

10 L
11 11
12 11
13 J
14 V
15 S
16 D

17 L
18
19 M

20 J
21 V
22 S
23 I
24 L
25 M
26 M
27 J
28 V
29 S
30
31 L
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ni • SEPT.	 FRUCTIDOR

17 18 6 43 1 M 13 Epioe vinEue

17 19 6 41 2M44 Noix

17 20 6 39 3 J 15 Truite

17 22 6 37 4 V 10 Citron

17 23 6 35 5 S 17 Carilire

17 25 6 33 6 D I Q Nerprun

17 26 6 31 7 L . 19 l'ageite

17 28 6 29 8 M 20 HoTrE,

11 29 6 '27 9 M 21 Egiantier

17 30 6 25 10 J 22 Noisette
17 32 6 23 11 V 23 Houblon

17 33 6 21 12 S 21 Sorgho,

17 35 6 18 13 D 25 Ecrevisse

17 36 6 16 14 L 26 Bigarade

17 58 6 14 15 M 27 Verge d'or

FRUCTIDOR

16 primidi
17 duodi •
18 tridi
19 .quartidi
20 quint/A?

prirnidi
22 duorli
23 trldi
21 quarlidi
25 quinridi
26 primidi
27 duodi ,

28 tridi
29 quartidi

30. quinti(17

I	 9

An 32 An 111 An 32 LEVERS
ZD An 112 An 32

de la
COM NI U

I.ReVLERS
C..,

`r du
de la

COMMUNE
et

Coumtnns

0 .-
0 v=
•-•

du
de la

COMMUNE

1-.m.rxne

SOCIALISTE

COL: ', 1,1 F:R

SOLEIL

CALEND RIER

ItkPUBLICA IN r. A LENDRIE

SOMALI STE

du

SOL(aL

CALE NO BIER

111::PUBLICAIN
cm.E.Nemn

SOCIALISTE

17 39 6 12 16- M 28 Mais
17 40 6 '10 17 J '29 Marron
rt 42 6 8 18 V 30 PAN1ER

17 43 6 6 19 S	 Odte de la Yerta

17 45 6 3	 —= 2 — du Chia

f7 46 6	 1 21 L g./, 3	 du Travail

17 47 5 69 22 M	 4	 do l'Opinion

13 49 5 57 23 M	 5	 des Roc04.

An 112
VENDE nIAIRE

17 50 5 55 • 4 J	 1 Raisin
13 52 5 53 25 V 2 Sttran

17 53 5 5I 26 S	 3 (;lnItaigne

17 55 5 48 27 1) 4 Colchigtw

17 '56 5 46 28	 5 Chef», 1

17 58 5 1.E't 29 M 6 ilalsamine

17 59 54'2 30 M 7 Carotte

9 quartidi

10• qui/did,

11 . Primili

12 (Nod i

13 iroli

14 n plarlidi

15 qubiltdi

1 primiui
duodi

3 tri1i
4 quartilli
5 quint di
6 primidi

7 dtrodi

8 tridi

THERMIDOR

quintidi
16 primidi
17 duodi
18 tridi
19 quartidi
20 quintidl
21 primidi
,22 duodi •
23 tridi
=)-4 quartidi
ir
. 9 5 quintidl
26 primidi

10 7 duodi

. 9 8 tridi
!29 quartidi

30 quintidi

FRUCTIDOR

1 primidi
2 duodi
3 tritli

4 quartidi

5 qnintidi
6 primidi

7 duudi

tridi
9 quartidi

10 quintidi

11 primidi

11110111

i	 tridi

14 Iridi

15 quintidt

I. fn .	 m. OCTOB. VENDÈMIAIRE

18 0 5 40 1 J	 8 Amaranto,	 16 primidi
18 2 5 38 2 V 9 Panais	 17 duodi
18 3 5 36 3 S i0 Cuve	 18 tridi
18 5 5 34 4 D 11 Porn. de terre 19 quartidi

18 6 5 32 5 L 12 Immortelle 20 quintid i
18 8 5 30 6 M 13 Potiron	 21 primidi

18 9 5 28 7 11 14 Et6sks.da	 22 duodi

18 11 5 25 8 J 95 Ane	 23 tridi
18 12 5 '23 9 V 16 Belk; de nuit 24 quartidi

18 1 ,4 5`31 10 S 17 Citrouille	 25 quintid i

18 16 •519 11 D 18 Sarrasin	 26 primidi

18 1t 5 17 12 L 19 Tournesol	 27,duodi

18 18 5 15 13 M 20 PBESSOUI	 28 tridi

18 20 5 13 14 M 21 Chanvre	 29 quartidi

18 22 5 If 15 J 22 P6chtil	 36 quintidi

BRUMAIRE

18 23'5 9 16 V 23 Navet	 1 primidi

18 25 5 717 S 21 Amaryllis ' 	2 duodi

18 26	 5 18 1) 25 &cur	 3 tridi

18 28 5 3 19 L26 Aubergine	 4 quartidi

15 29 5 2 '20 AI 27 ['finery .	 5 quintidi

•18 32 4 58 22 J 29 Orgo	

6 primidi
18 31 5 0 21 M 28 TO1114113

18	 56 23 V 30 TONNEAU	 73 dtruid°1111

BRUMAIRE

18' 38 4 52 25D '2 CI:olori	 10 quintidi
9 quartidi

18 36 4 54 24 S I Pomme

18 39 1 51 26 I.	 3 Poiro	 11 primidi

18 40 1 40 27 51 t Ito !crave	 12 duodi

18 43 4 45 29 J	 6 11(o:i driqw.	 11 34 4tIrtil'alirtidi18 42 1 47 28 M	 Oie

18 45 4 43 30 V 7	
15 quiniidi

17 47 4 42 31 S 8 ScorsoiMre 16 primidi

Phases de la Lune

P. L. le 6, A 12 0. 29 in.
D. Q. le 14, it 1 h. 23 in.

N. L. Io 20, it 16 h. 40

P. Q. lo 28 , a	 1	 In.

•

Phases de la Lune

P. L. .1e, 6, A 3 11. 33 In.

D. Q. le 13, a 8 0. 6 in.
N. L. le 20, il 3 h. 39 m.

P. Q. le 	 iI .20 h. i2 in.

ne
3 in.

32 in.
0 tu.

43 in.

110n0111100.".."
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CA LENDIIIER

SOLEIL. , RÉPUBLICAIN SOCIALISTE SOLEIL 7, REPU BLICAIN
SOCIALISTE

NOV. BRUMAIhE BRUMAIRE h.	 m. 11.	 m. DÉC. FRIMAIRE FRIMAIRE
h.	 m. h.	 m.

18 48 4 40 I D 9	 Alisier 17 duodi 19	 3' 4	 ' 4 1 M 9 Genièvre 17 duodi

18 50 4 38 2 L 10 CHARRUE 18	 tridi 19 35 4	 4 2 M 10 PIOCHE 18	 tridi

18 51 4 37 3 M 11	 Salsifis 19	 quartidi 19 36 4 ? 3 3 J 11	 Cire 19	 quartidi

18 53 4 35 4 M 12 Macre 20	 quintidz 19 38 4	 3 4 V 12 Raifort 20	 quintidi

18 55 4 34 5 J 13 Topinambour 21	 primidi 19 39 4	 3 5 S 13	 Cèdre, 21	 primidi

18 5' 4 32 6 V 14 Endive 22 duodi 19 40 4	 2 6 D 14 Sapin 22 duodi

18 58 4 30 7 S 15 Dindon 23	 tridi 19 41 4	 2 7	 1..-n 15 Chevreuil 23	 tridi

19	 0 4 29 8, D 16 Chervi 24 quartidi 19 42 4	 2 8 M 16 Ajonc 24 quartidi

19	 1 4 28 9 L 17 Cresson	 - 25	 quintidi 19 43 4	 2 9 - vM 17 Cyprès 25	 quintidi

19.	 3 4 26 10 M 18 Dentelaire 26	 pi-lundi 19 44 4	 1 10 J 18	 Lierre 2G	 primidi

19	 4 4 25 11 M 19 Grenadé. 27 duodi 19 45 4	 1 I l	 V 19 Sabine 27 duodi

19	 6 4 23 12 J 20 HERSE 28	 tridi 19 46 4	 1 12 S 20 froy An 28	 tridi

19	 8 4 22 13 V 21	 Bacchante 29 quartidi 19 47 4	 1 13 D 21	 Erable-sucre 29 quarlidi

19	 9 4 21 14 S 22 Azerole 30	 quintidz 19	 48 4	 1 14 L 22 Bruyère 30	 quinlidt

FRIMAIRE NIVOSE

(9	 11 4-19 15 D 23 Garance 1	 prmidi 19 49 4	 4 15 M 23 Roseau 1	 primidi

19 12 4	 18 16 L 24 Orange 2 dundi 19 50 4	 2 16 M 24 Oseille 2 duodi

19 _14 4 17-17 M 25 Faisan 3	 tridi	 . 19 50 4	 2 11 J 25 Grillon '3	 tridi

19	 15 4 16 18 M 26	 Pistache - 4 quarlidi 19	 51 4	 2 18.V 26 Pignon 4 quartidi

19 17 I 15 19 J 27 Macjonc 5	 quintidi 19 52 4	 2 19 S 27 Liège 5	 quintidi
19 18 4 14 20 - V 28 Coing 6 primidi 19 52 4	 3 2 0	1) 28 Truffe 6 primidi

19 20 4 13 21 S 29 Cormier 7 duodi 19 53 4	 3 `21 L 29 Olive 7 duodi
19 21 4 12 22 D 30 ROULEAU

FRIMAIRE

8	 tridi	 , 19 53 4	 4 2 2 M 30 PELLE

NIVOSE

8	 tridi

19 23 4	 11 23 L 1	 Raiponce	 . 9 quartidi 19 . 54 4	 4 23 M 1	 Tourbe 9 .quartidi

19 24 4 10 24 M 2 Turneps 10	 quintidi 19 54 4	 5 24 J 2	 Houille 10	 quintidi
19.26 4	 9 25 M 3 Chicorée 11	 primidi 19 55 4	 5 25 V 3	 Bitume 11	 iirimidi
19 27 4	 8 26 J 4 Nèfle 12 duodi 19 55 4	 6 2 6 S 4 Soufre 12 duodi
19 29 4	 7 27 V 5 Chu	 • 13	 tridi 19 55 i	 6 2 7 1) 5	 Chien 13	 tridi
19 30 4	 7 28 S 6 Mèche 14	 quartidi 19 55 4	 7 28 L 6 Lave 14 quarlidi
19 31 4	 6 29 D 7 Chou-fleur 15	 quintid) 1 ;)	 56 4	 8 29 M 7 Taire v4ét. 15	 quintidi
19 33 4	 5 30 L 8 Miel 16 primidi 19 56 4	 9 30 M 8 Prunier 16 primidi

. 19 56 4 10 31 J 9	 Salpetre 17	 duodi

Phases de la Lune Phases de la Lune
P. L.	 le	 5, à 17 h. 37 m. P.	 L.	 le	 4,	 à	 6	 h.	 22	 rn.
D. Q.	 le 11, à	 14 h.	 55 m.
N.	 L.	 le 18, à	 17	 h.	 19 ni.

D, Q	 le 10, à 23 h.	 2 m.

 N.	 L.	 le	 18,	 à	 9 h. 35	 ni.
P. Q: le 26, à 17 0' 46 m. P.	 Q.	 Io 26,	 à	 14 h	 32	 m.
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FRIMAIRE

17 duodi
13 tridi
19 quartidi
20 quintidi
21 primidi
22 duodi
23 tridi
24 quartidi
25 quintidi
•26 primidi

27 duodi
28 tridi

.e 29 quartidi-
30 quintidi

NIVOSE

1 primidi
2 duodi
3 tridi
4 quartidi
5 quintidi
6 primidi
7 duodi
8 tridi

9 .quartidi
10 quintidi
Il urimidi
12 duodi
1:3 tridi
14 quart idi
15 quintidi
16 primidi
17 duodi

e
2 m.
2 te,
5 rn.

ni.

LES «. CARTELS » ET ( TRUSTS » MODERNES

Les organisations dont nous parlerons ici sont des combinaisonsde grands
entrepreneurs dans les branches
ces combinaisons, réglées par des contrats formellns, tinset['ieseetlidmuiteeonmt mpaesreead

principales de P.

cercle restreint d'une clientèle locale, mais étendent leur action à toute une
contrée du monde, souvent même à plusieurs pays et à tout un continent.

La nature de ces combinaisons présente plusieurs variétés. Les grands
capitalistes modernes — entrepreneurs particuliers ou sociétés nnonymes —
peuvent s'unir tout en maintenant' chacun comme en epreneur, son indé-
pendance personnelle. La combinaison, en ce cas, se borne à une entente sur
les (Plaidés des marchandises, les prix, etc. C'est cen'on appelle souvent en

entrepreneurs industriels d'une même bran%phoeo. I P"a' reectlilÎetisi cealtnpv'eentions se font
Europe un « cartel » ou aux Etats-Unis un formé entre les

ordinairement pour un temps assez restreint, par exemple pour une année.
Le contrôle insuffisant que peuvent exercer les membres les lins sur I s autres
prive ordinairement de pareilles combinaisons de tout caractère de stabilité.
Avant la fondation du Whiskey-Trust (au commencement de 1887), par
exemple, il avait déjà existé,. aux Etats-Unis, différents « pools 

y
a ant eu

pour but de limiter la productiOn des spiritueux. La plupart des ces combi-
naisons n'ont pas duré même une année entière.

Le syndicat du cuivre à Paris (dont les spéculations échouèrent piteuse-
ment au printemps de 1889) constituait un exemple de ce qu'on appellerait
en Amérique un « pool ». Ces spéculations avaient eu pour but de faire
monter les prix du cuivre et d'obtenir ainsi la domination du marché mon-
dial et de la production du cuivre.

Les défauts que présentaient, de par leur nature même, les combinaisons
temporaires de cette sorte, jugés du moins du point de vue des entrepre-
neurs désirant mettre fin entre eux à la concurrence, firent remplacer bientôt
en Amérique les « pools » par les « trusts ». Le premier exemple de cette
dernière forme de combinaison nous est donné par la Standard Ott Company
se transformant en - 1882 en Standard Oil Trust. 4:et exemple fut suivi par

le Whiskey-Trust et le Sugar- Trust (trust du sucre).
Ces trusts se distinguaient de la forme antérieure des « pools » en ceci :

les différentes corporati ns unies perdaient l'indépendance qu'elles avaient
gardée sous la forme primitive de combinaison. Les actionnaires des diffé-
rentes sociétés et les propriétaires particuliers mettaient leur capital entre les
mains d'un certain nombre de « commissaires (trustees), qui, en leur qua-
lité de plénipotentiaires, prenaient absolument la place des propriétaires. Des
certificats délivrés par les trustees et remplaçant les actions, donnaient aux
propriétaires et actionnaires d'autrefois leur droit au dividende. Les recettes
de chaque établissement étaient versées dans la caisse commune et c'est
cette caisse qui payait les profits proportionnellement aux certificats possédés
par chacun des membres de la nonvellu combinaison.

Cette forme de trust rencontrait aux Etats-Unis une opposition passionnée
de la part de la population entière et le trust du sucre fut même condamné
par la Cour d'appel dans l'Etat de New- York, en raison de ce que les corpo-
rations constituantes avaient renoncé à leur indépendance et à la propre
direction de leurs affaires en faveur de leurs trustees. Une réorganisation
fut entreprise ; mais si importants que fussent parfois les changements dans
la constitution de la combinaison, cette réorganisation maintenait toujours
dans son essence la vieille forme de trust.

Le but de la combinaison était évident dans le cas où elle se faisait entre
des entrepreneurs qui, avant la fondation du trust, s'étaient combattus avec
acharnement comme rivaux et concurrents, Il en avait été ainsi, par exemple,
despremiers trusts quo nous venons de no ru mer. Le Bulletin du Depar-

exemple sur le Trust du Sucre « Il est pout-titre juste de (lire que les t'Ai-
de jet 1000 (Bulletin n o 29) dit, par

lem nt du Travail, à W,liington, juillet	 ulleti	 it

neurs de sucre, eux-mêmes, observent qu'avant l'organisation da Trust, la

concurrence avait été tellement vigoureuse que, pour la majorité 
dad rat'ti-

An 32
de la
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s	 CALENDRIER

SOCIALISTE

 Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 



— 12 —

rieurs, il n'y avait pas de profit à faire dans leur industrie et qu'une grande
partie des raffineurs du pays, environ 16 sur 40, avaient fait, faillite. /.
- Ultérieurement, on a souvent fondé des combinaisons industrielles dans le
but d'unir les entrepreneurs produisant un même article clans les différents
stades de sa production (par exemple le fer ou l'acier depuis le moment où
le minerai est extrait de la terre jusqu'a la fabrication des articles de fer et
d'acier de différentes espèces prêts à l'usage humain). En mettant en rapport
constant les entrepreneurs qui produisent des matières premières et secondaires
et les usines qui mettent en œuvre définitive les produits finaux, on parve-
nait, non seulement à certains perfectionnements dans la production même,
mais aussi à la réalisation d'économies de plusieurs sortes La combinaison
industrielle offre ses avantages déjà par le fait seul que le soutien réciproque
a remplacé l'attitude hostile du passé, mais davantage encore par la circons-
tance particulière que les entreprises coalisées se trouvent placées sous une
direction centrale. Ces avantages concernent les moyens de réclame (an-
nonces, affiches, etc.) ; le travail des intermédiaires, tels que vo yageurs de
commerce ; les.frais de transport des produits finaux transportés dorénavant
de l'établissement situé le plus proche du lieu de livraison ; ensuite l'acqui-
sition plus régulière, le transport, etc., des matières premières et secon-
daires ; la fabrication des marchandises par les .établissements les mieux
disposés à l'exécution de chaque commande .,et ainsi de suite.

Ajoutons encore à tout cela une circonstance particulier,. qui est souvent
mise en lumière par les partisans des combinaisons industrielles et commer-
ciales modernes. C'est que sous ce système d'organisation les personnes les
plus aptes peuvent etre facilement désignées pour chaque section particu-
lière de l'administration, de la direction technique, etc., et que, non moins
évidemment, les personnes les plus capables peuvent être nominées direc-
teurs des divers établissements.

En jugeant dans leur ensemble les avantages qu'offre le système de com-
binaison — et c'est là précisément le point de vue auquel se placent les
représentants du grand capital moderne — nous pouvons admettre que la•
consolidation du capital permet aux entrepreneurs modernes de livrer leurs
produits aux consommateurs à des prix absolument modérés, bases sur des
frais de production qui, comparés à des périodes antérieures de production,
pourraient être excessivement bas.

Cependant, est-ce que les combinaisons industrielles et commerciales ont
réellement mené à ce résultat ? Et ces coalitions de grands capitalistes se
sont-elles, en vérité, élevées jusqu'à leur développement actuel, gràce sur-
tout à leur système d'économiser sur le terrain de la production et du
transport ?

Quiconque suit l'histoire du développement des trusts et des combinaisons
industrielles en Amérique, doit bien remarquer que ces coalisations capita-
listes doivent leur prospérité rapide moins à leur système d'économiser qui
leur t èrmettrait d'offrir des prix de vente modérés basés sur des frais de
production particulièrement modestes qu'à certaines pratiques ayant pour
effet de ruiner les concurrents opiniàtres qui ne voulaient pas se soumettre
au e et
sagement cachée souvent aux consommateurs.'

Dans l'origine même des combinaisons, l'explication de ce phénomène
nous est immédiatement donnée. Aux hauts dividendes de la première
période de développement de l'industrie américaine, avait succédé une
dépression causée par la concurrence acharnée qui augmentait à mesure
que la production fievreuse de la période de première floraison se calmait
peu à peu. De là sorlit, comme conséquence' naturelle, le désir général des

gsérrainedjseel4nettiTtpreneurs de mettre fin à cette concurrence, qui s'opposait si
pour eux à la possibilité de devenir riches dans l'espace de

quelques années. Ils tirent un effort commun pour obtenir de nouveau ces
hauts dividendes du passé. Voilà ce qui historiquement et économiquementnous explique l 'origine et le pi oui dtiveloppument de s „1„-
dernes dans l 'industrie et dans le iconnnerce

Un homme aussi modéré et à plusieurs égards aussi bienveillant Pour lescombinaisons modernes que le professeur Jenlis dit : « Meule dans les indus-
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tries non protégées clans lesquelles les Etats-Unis avaient un 
avantage, onretrouve les memes phénomènes : dere hauts profits o l ia

 s concurrence
 d	 temps,ans les premiers tempsensuite des profits diminués par la 	 oncurrence et, par conse-

)

quent, la tentation de réaliser des combinaisons (I)
Parmi les plus puissants leviers da dévelo 	 ment rapide	 et gigantesquedes modernes consolidations de capital on etret, )eiin con te s tablement, cinecompterles tarifs des chemins de fer, les différencies en frais de transport. (freni ld-discriminations) que les entrepreneurs capitalistes fer, coalisés ont su obtenirde la part des administrateurs des chemins nIt'er,damis des grands trustset évidemment intéressés, dès le commencement, dans les allures de cer-

tains d'entre eux. C'est surtout avec l'aide de ces avantages particuliers dans
le transport de leurs marchandises que les premiers trusts ont réussi à ruiner
les concurrents sérieux, souvent des industries entières, luttant en vain pour
l'indépenda nce , dans quelque coin du pays.

Aux Etats-Unis, des commissions d enquéte locales et nationales ont
examiné et mis . au jour l'existence de ces	

°
privilè ,res odieux ; des juges les

ont flétris dans 'cu l s sentences ; la législation les a condamnés. Mais les
repré-entants des grands trusts ont su braver tout — mentant devant les
commissions d'enquête, si mème ils ne daignaient répondre ; venant about

ides sentences des tribunaux par la puissance de leur argent, quand ils ne
réussissaient pas à acheter et corrompre immédiatement les juges ; travail-
lant en.cachette , lorsqu'ils .rie pouvaient pas le faire en publie. En rusant
toujours, en secret ou en public, avec les lois faites contre elles, lus gr amies
combinaisons capitalistes modernes ont continué tranquillement à ruiner et
à exproprier leurs rivaux, encaissant même parfois dans les propres coffres-
forts, — suivant leurs contrats avec, les compagnies des chemins de fer, —
les frais de transport (pie devaient payer en trop les entrepreneurs concurrents.

On aurait longtemps à chercher si l'on voulait tr ouver, dans l'histoire du
genre humain, un deuxième exemple d une impunité sans bornes, laissée
quelque part à une bande de brigands et de voleurs, comme elle a été
accordée, par exemple, vers la lin tu dix-neuvième siècle aux directeurs de
la Standard Oit Company. Eri effet, ces hommes ont eu, pour ainsi dire,
entière liberté pour exproprier, par tons' moyens possibles, leurs concur-
rents et pour exercer ainsi, sur le bien-è:re et le bonheur de certains de
leurs semblables, une domination illimitée. Ceci a été vrai depuis la nais-
sance de la première combinaison dans l'industrie du pétrole en 1872, jus-
qu'à nos jours.

Les manceuvres concernant les prit de vente qui étaient élevés là où les
combinaisons dominaient le marché et tombaient' au contraire bien au-
dessous des propres frais de production, lorsqu'il s'agissait de ruiner un

ont été une autre arme des combinaisons à côté des privilèges derival,
transport.    

En Amérique, comme en Europe, on fait souvent un appel contre la
domination menaçante des combinaisons modernes, à la législation invoquée
— en ce cas — pour maintenir « les pratiques honnêtes dans le commerce
comme dans l'industrie et pour s'opposer au système d'épuisement des
concurrents par les différences eu frais de transport et par la fixation tem-
poraire de prix ruineux. Cependant, si la législation avait pu intervenir dans
cette voie, son influence aurait dù se révéler déjà dans la première période
du développement des trusts.

Actuellement, dans diverses branches des plus importantes de l'industrie
et du commerce, la période est plus on moins définitivement passée où

l' intervention de la loi pouvait encore prévenir la domination 
da marche,

par moment qu'il est assez
Combinaisons noseztclir 

r iche 
voleur peut facilement s'abstenir du vol,

du l pour n'avoir plus besoin de, voler. Pour 07ur

diverses branches importantes de la production, il no 
anus reste t

.

a lliant. en A11101'1111111 (1110 pal'11111111110111t i nt!ine en Europe —	 constater le

fait de la domination absolue que les combinaisons iniluslrielles
	 eonum

eiales exercent SUI' le marché moderne.
N ' oublions pas, 11011 plus, que c'est in'éCist1iM111t dans la première période

( 1 ) Jer. W. Jeiars. Tue Trust Prubleut, New-York 1:100, p. 46.
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de la formation des trusts que les grands
prouvé	

qu'ils
	 coalisés nous ont

pro ' avec une évidence incontestable qu'Ils sont plus forts que les gou_
vernements des Etats-Unis ou que ceux de l'Europe. Loin de se laisser
dominer et réprimer dans leur action par quelque force gouvernementale,
ils nous ont prouvé leur capacité à maîtriser les autorités suprêmes des
différents pays. Il n'y a qu'une seule puissance qui pourrait tenir tète aux

grandes combinaisons industrielles et commerciales — ce serait celle du
peuple révolutionnaire, qui, las de la tyrannie, se délivrerait de l'oppression
des nouveaux maîtres. C'est un vieux boursier, Russel Sage, qui l'a très bien
exprimé dans ces termes•ci : « Et le peuple, une fois excité, est plus puissant
que les combinaisons des chemins de fer (1).

La domination exercée par les combinaisons industrielles et commerciales
modernes est une conséquence inévitable du développement de la propriété
privée. Cela nous saute aux yeux avec évidence, surtout dans la première
période de l'existence des trusts en Amérique lorsque nous voyons, par
exemple, les raffineurs de pétrole indépendants, pourchassés partout comme
un gibier, chercher les voies d'eau : les rivières, Ohio, Mississipi, Tennessee,
Missouri et les grands lacs. L'eau et l'air du moins n'étaient pas encore acca-
parés et mis en propriété privée » par la volonté de quelques individus
puissants.

C'est dans ces mêmes temps que nous voyons précisément les entrepre-
neurs coalisés des trusts, invoquer l'aide de la législation, cherchant, par
leur influence sur les corps législatifs, à introduire certains articles de loi
qui soumettraient le transport de pétrole par la voie d'eau à des difficultés
réelles. Sachant par l'expérience comment ils pouvaient triompher de leurs
rivaux par l'accaparement des moyeri. de transport par terre, ils ont tâché
ensuite de rendre les rivières de même inaccessibles à ceux-ci.

La mer est trop puissante encore — même pour les grands trusts. Elle est
vaste et généreuse, ouverte à tout le monde comme Fair flottant autour de
nous.

On doit remarquer, cependant, les tentatives entreprises par le grand
capital américain cette année même pour monopoliser les grandes lignes de
navigation entre l'Europe et l'Amérique. Ces tentatives ont abouti déjà, au
commencement du mois de février, à la fondation de la Shipping-corpo-
ration, disposant d'un capital de 170 millions de dollars, dont 10i,971.000
'dollars se trouvent dans des mains américaines et 65,029,000 dans des mains
anglaises • La fondation de cette nouvelle combinaison est comprise en
Angleterre comme une vente complète des grandes lignes de navigation
transatlantiques anglaises existantes à ce moment au grand capital américain
et comme un vrai triomphe pour m. Pierpont Morgan, l'organisateur de cette
nouvelle combinaison. Bien que la mer soit trop puissante pour pouvoir
tomber dans le domaine de la propriété privée, nos grands capitalistes
modernes pourraient effectuer internationalement avec les grandes lignes
de transports interocéaniques ce qu'ils ont fait nationalement aux Etats-Unis
de l'Amérique par les chemins de fer.

. Si la pratique nous a prouvé que l'intervention de la loi n'a pu prévenir
le développement rapide de la domination que les combinaisons exercent
déjà dans plusieurs branches de pro duction aussi bien sur les entrepreneurs
indépendants que sur les consommateurs, cette domination se maintiendrait
non moins complètement sous le système, de monopolisation par l'Etat. C'est
là le . système préconisé par la social-démocratie et consistant en ceci : que
l'Etat rachète les grandes combinaisons en prenant la place de celles-ci dans
une branche après l'autre d'industrie, de commerce et de transport ; les
industries particulières se transformeraient ainsi en industries d'Etat, telles
que, par exemple, sont exploités aujourd'hui en France les monopoles du
tabac et des allumettes.

La puissance p rédominante dont nous parlons ne perd sa force et sonmonopole,pole, dene cesse pas d'être monopole, pour la souple raison qu'il atransition
fonctionnaires puissance d'un corps de capitalistes particuliers A un corp. de

ionnaires de l'Etat. La transition méme n'aurait (l'autre eln . t, eu realite,

(1) North itméricart &redoul, New-York. Mai	 e45.

 Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 



ms ont
os gou-
laisser

en tale,
les des
te aux
lie du
7es.sion
'?s bien
lissant

roiales
)priété
omière
is, par
o m me
lessee,
acca-

ividus

repre-
it, par
de loi
icultés

leii rs
taché

est
)ur de

grand
ies de

au
cr)rpo-

I .000
mains
ise en
gation
rifain

cette
puvoir
a listes
lignes

,s-U ois

évenir
G ercent
coeurs
,ndrait
it. C'est
: que,

ci dans
rt ; les
, telles
,les du

kt bort

:u'il y
irpr
nudité,

--- 15 

que celui-ci : la puissance des grands capitalistes — sorte d'Etat dans l'Etat
dont les gouvernements n'ont pas su tenir en bride dans son développement
la force redoutable — perdrait son caractère privé pour se transformer en
puissance d'Etat. En d'autres termes, cette transition de puissance aurait
seulement comme effet de fortifier encore le lien existant déjà actuellement
entre le grand capital et les gouvernements.

L'auteur d'un article paru dans le journal de Londres, Daily News, l'a très
bien compris ainsi : « Supposons, cependant, que le président Roosevelt
réussisse, après tout, à.forcer l'Etat de racheter le Oil Trust Par cela, il serait
interdit à M. Rockefeller de monopoliser une certaine marchandise, mais
l'agrégation de capital qu'il représente menacerait encore la Communauté.
Au lieu d'être le plus grand actionnaire dans le Standard Oil Trust, il serait
le plus grand actionnaire dans la Dette Nationale des Etats •Unis.... Ceci
pourrait entrainer aisément des relations plus étroites encore entre le capital
et l'administration publique (1).

C'est précisément parce que la formation et le développement des combi-
naisons industrielles et commerciales a été la conséquence nécessaire du
développement de la propriété privée que nulle législation n'en saurait
diriger ou empêcher l'évolution. Est-ce que la législation elle-même est autre
chose, en dernier lieu, que le sanctionnement de la propriété privée et de
toutes les institutions qui en dépendent ?

Le développement de nos combinaisons industrielles et commerciales
modernes aura son évolution naturelle, soit avec le soutien de la loi ou en
dépit de la loi ; ce développement peut se faire — comme en Amérique —
rapidement, par sauts et par bonds, avec un système d'exploitation honteuse
et de dépouillement effronté des entrepreneurs indépendants et des consom-
mateurs ; ou bien plus lentement et plus régulièrement, — comme dans les
pays d'Europe, où l'exploitation est encore soumise à des vieilles traditions
et à des convenances spéciales de commerce et d'industrie. Cette évolution
s'accomplira jusqu'à ce qu'elle ait atteint son plein développement et jus-
qu'au jour où les masses — productrices et consommatrices en meure temps
— interviendront révolutionnairement en expropriant ifs grands capitalistes,
comme ceux-ci ont exproprié auparavant leurs rivaux capitalistes et les
consommateurs qui dépendaient d'eux.

Christian CORNELISSEN.

Congress C.In Gins the People
Belli lion, de Berl Truc.

Noue donnons ci.dessus la curieuse colleetion des caricatures du N. Y. Journid, contre le trust do
la viande : la plus expressive ost celle do droite on on voit des milliers d'aldine,: roc terni ës deus nue

caisse que s'efforce do former lu drigand, Io Trust.

(1) Dai{y News du 3 avril 1JO2 (article The fenils of Trusts).
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LE MUR DES FÉDÉRÉS

Ton histoire, Bourgeoisie,
Est écrite sur ce mur.

Ce n'est pas un texte obscur...
'fa féroce hypocrisie
Est écrite sur cc mur.

Le voici, ce mur de Charonne,
Ce charnier des vaincus de mai;
Tous les ans, Paris désarmé
Y vient déposer sa couronne.
Là, les travaill , nirs dépouillés
Peuvent énumérer tes crimes,
Devant le trou des anonymes,
Devant le champ des fus'illés!

1\lais l'indignation s'élève.
1.e peuple n'est plus aveuglé.

sait qu'au pied du mur voilé
voudrais enterrer la gr(.. N c.

Un Frisson nous yourl sous la peau.
La foule qui sont sa detresse,
'Vieilli-d, Camomille vele..;•eresse.
Prendra ton brandit poUr drapeau!

POI1 1 1.1l.
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PARTI SOCIALISTE DE FRANCE (II:S.R.)

jt

;lé.
voilé
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di la peau,
ebe,

drapeau!

MU.

Il semblait à des observateurs superficiels que le ministère Wal-
deck-Rousseau donnant sa démission, la cause qui avait séparé le
socialisme révolutionnaire et l'opportunisme socialiste disparût.

Il n'y a plus, disaient-ils; de ministérialistes et d'anti-ministéria-
listes, puisque ceux-là même qui ont poursuivi l'aventure ministé-
rielle déclarent ne pas la vouloir recommencer... pour l'instant.

Nous aurions pu répondre que s'ils renonçaient actuellement à la
renouveler, parce qu'elle était condamnée non-seulement par nous,
mais par la presque totalité des partis socialistes de tous les pays, ils
maintenaient, comme auparavant, le principe de la participation socia-
liste au pouvoir capitaliste. En rentrant dans leurs rangs, en repre-
nant place dans leur groupe parlementaire, et sans susciter aucune
opposition ou observation, Millerand a pu dire que ce principe tac-
tique restait d'application désirable et constante.

Mais, nous l'avons dit et répété, la participation au ministère, le
ministérialisme qui le systématise n'a été que la forme plus ou
moins passagère ou renouvelable d'un opportunisme, que nous décla-
rions en contradiction avec la doctrine - et tactique du socialisme
révolutionnaire, avec la politique de lutte de classe et de révolution.
Et nous ajoutions que si bientôt Millerand n'avait pas un successeur
au ministère, nous verrions sans lui, comme avec lui, se manifester;
de façon de plus en: plus apparente la même 'politique opportuniste
et contre-révolutionnaire.

C'est; en. effet, ce" qui se,manifeste aujourd'hui, par la participation
au « bloc républicain » dont les députés du groupe socialiste parle-
mentaire font partie intégrante, ,y délibérant, en présentant, signant,
votant les ordres du jour et se solidarisant avec lui: Ils en sont l'aile
gauche, mêlés plus particulièrement aux radicaux socialistes de poli-
tique identique à la leur.

Hier, le « parti socialiste français » ou ministérialiste, ne participait
au pouvoir que par délégation ministérielle ; aujourd'hui c'est par tous
ses députés. Et comme ils agissent, en contact avec leur comité géné-
ral et leurs groupes et suivant leurs indications, on peut dire que
c'est le parti lui-même qui, pour s'associer au pouvoir, mêle et coor-
donne son action avec celle de toutes les fractions républicaines et se
confond, avec elles, dans un même bloc. 	 •

Nous ne nions pas que cette attitude ne soit la conséquence néces-
saire du point de départ ministérialiste. Elle ne manque ni de suite
ni de logique. Elle est telle que nous la prévoyions. L'aventure parti-
cipatrice continue. L'association du socialisme opportuniste avec les
partis de la bourgeoisie devient plus intime. Elle est la caractéristi-
que de sa politique, de sa « nouvelle méthode ».

Nous nous contentons de le constater. Si, à un certain moment,
nous avons cherché à empêcher une séparation qui, en trompant nos
espoirs de mobilisation prochaine d'une formidable armée socialiste,
nous était douloureuse, la certitude du devoir accompli, quelque
pénible qu'il fût, nous a consolé ! I1 le fallait, pour l'honneur et le
salut du socialisme révolutionnaire. Et le développement même de
l'évolution opportuniste socialiste, est la preuve de la nécessité de
notre rupture et de la valeur de l'U. S. R. du Parti socialiste de
France.

e

,e;
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C'est le parti du socialisme révolutionn
aire , le parti politique et de

et le P. O. F'volutiow de la classe ouvrière dont l'A. C., le P. S. R.
les anciennes organisations avec quelques 

fédérations autonomes il't.
rallié les éléments dans une unité, que nous avons pour mandat

pas été, ne nous est pas des plus facile:faire vivre et duéevelileoupsp ear .

Nous n'avons lai les organes de publicité qu'il nous faudrait, ni l s'La besogne
facilités de propagande désirables Les anciennes organisations ont
rallié leurs forces et groupé, tout d'abord, celles de même ordre , les
plus voisines. Ce n'est que peu à peu, que des éléments plus éloignés 's

les
,ne

-	
t venir par l'effet, la force des événements.

bientôt,sera pour nous l'objet prinei-
L'oeuvre de propagande qui,peuvent

pal de nos soins, ne venait d'abord qu'an
  second rang de nos

ations	

préoe-

cup
Il nous fallait

, avant tout, rendre certaine rceuvre d'unité. Il fallait,.
sans précipitation qui la compromit, réaliser chaque jour ce qui peu_
lait être réalisé de cette unité, en consacrant au fur et à mesure dans
la règle commune, le progrès pratiquemen t accompli. 11 fallait ainsi,
en assurer le développement organique et -vivant.

La période électorale récente, a démontré déjà, combien solide était
l'intime rapprochement des organisations dans l'U. S. R. Le congrès
de Commentry va rechercher j

usqu'où et dans quelle mesure l'unité
s'est accrue et fortifiée pour que sa constitution nouvelle y réponde,
gour que le pacte d'Ivry se réalise de plus en plus et que les organi-
sations puissent, 6n accord croissant, marcher avec sûreté et rapidité
à l'entière unité du Parti socialiste de France. •

Edouard VAILLANT.

PARTI SOCIALISTE DE FRANCE
(Unité Socialiste Révolutionnaire)

STATUTS

Entre les organisations dont les noms suivent, représentées par leurs
délégués à la conférence d'Ivry, le 3 novembre 1901, il a été co nvenu ce qui• sui 

A. - CONSTITUTION DU PARTI

révolutiondeParti
est de	 et par conséquent d'opposition à l'Etat holirge'-'.-

i , , sil
,con _eson devoir d 'arracher toutes les réformes susceptibles d'aniebott:rulles".cond it ions de lutte de la classe ouvrière, il ne saurait en annule (sir, : ar

Ides

ancde

all i ances la 
participation au pouvoir central, par le vote du budg" ,Uut

prolonger
	 avec des partis bourgeois, fournir aucun des moyens l'"11'

I ger la domination de la classe ennemie.

1. Le Parti socialiste de France(Unité socialiste révolutionnaire), fraction
du p

r
olétariat international organ isé, poursuit l'émancipation du travail et

de la société sur les bases suivabntesis
Entente et action internationales des travailleurs ; organisation

et éconemique du prolétariat en parti de classe pour la J 'onciale du 1 1);11.‘e ` la

transformation
et la socialisation des moyens de production et d'échange, c 'est-à-11 ii-niateration de la. société capitaliste en une société collectiviste ou
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B. - ORGANISATION DU PARTI

2° Le Parti se compose de groupes politiques dont les membres devront
être porteùrs d'une carte d'adhérent et acquitter au profit de l'organisme
central du Parti une cotisation mensuelle qui sera acquittée à laide d'un.
timbre par les soins de la Fédération de chaque département.

Cette cotisation mensuelle est fixée à 2 centimes.
3° Les groupes d'une même commune forment une section du Parti.
4° Les sections se constituent par département en fédération unique,

administrée par un Comité ou Bureau fédéral, issue chaque année du Con-
grès départemental.

5° Dans Paris, les groupes d'un quartier forment une section. Le dépar-
tement de la Seine sera divisé au moins en trois fédérations. Toutefois, il a
été décidé provisoirement qu'il n'en serait formé qu'une.

6° Partout où les statuts des fédérations n'en auront pas disposé autrement,
les groupes d'une même circonscription électorale (municipale, cantonale
ou législative), pourront choisir leurs candidats, le Comité fédéral étant
chargé de veiller à l'observation des principes du Parti.

G. - CONGRÈS DU PARTI

-7° La direction du Parti appartient au Parti lui-même, qui se réunit chaque
année en Congrès national, convoqué sur les bases départementales sui-
vantes :

a) Un délégué ou une voix par 500 membres cotisant, ou fraction de 500
membres ;

b) Un délégué ou une voix par 5,000 suffrages socialistes, ou fraction de
5,000 suffrages, obtenus au premier tour de scrutin dans la dernière élection
générale législative. Ces délégués électoraux sont nommés par le Congrès
départemental annuel qui aura à examiner d'avance - l'ordre du jour du
Congrès national..

D. - CONSEIL CENTRAL.

8° D'un Congrès national à l'autre, l'administration du Parti est confiée à
un Conseil central composé comme suit :

a) Un délégué élu par chaque Fédération départementale et dont le choix
devra être ratifié par le Congrès. Les Fédérations qui auront réuni aux der-
nières élections législatives plus de 10,000 suffrages pourront clesigner deux
délégués ne disposant que d'un seul vote sur lequel ils devront se mettre
préalablement d'accord. Il sera adjoint à chacun de ces délégués un sup-
pléant désigné suivant le même mode ;

b) Trois représentants du groupe socialiste révolutionnaire à la Chambre ;
c) Quinze membres nommés directement an scrutin de liste par le Congrès

annuel qui formeront la Commission exécutive et permanente et dont cinq
devront être rétribués à. titre de secrétaire-trésorier et archiviste-bibliothé-
caire.

9° Le Conseil central, ainsi constitué, sans que les députés du Parti puis-
sent y figurer pour plus d'un tiers, se réunira en assemblée plénière une
fois par trimestre, et, en séance extraordinaire, chaque fois que demande
en sera faite par au moins un tiers de ses membres, ou que la Commission
exécutive le jugera nécessaire.

10° Il aura sons son contrôle les militants, les élus et la Presse du Parti, et
prendra toutes les mesures, si exceptionnelles qu'elles soient, qui pourraient
être commandées par les circonstances.

E; - DISPOSITIONS PROVISOIRES

11° Provisoirement, et jusqu'à. ce que la nouvelle organisation unitaire du
Parti ait fait ses preuves, les organisations nationalement constituées servi-
ront d'intermédiaires entre leurs groupes et l'organisme central pour la
remise des cartes d'adhérents.

Fait à Ivry, le 3 novembre 1901.
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Aux suppôts (le la Bourgeoisie.

Dites-moi, beaux faiseurs et diseurs de discours,

Croyez-vous que vos mots serviront de concours

A l'affranchissement de la classe ouvrière I

Un canon vaut bien mieux qu'une simple prière

Faite pour endormir les nobles travailleurs.

Nous nous en servirons, ses discours sont meilleur:.

Contre nous, dans vos mains, il fit fort bon office.

Donc, demain, °centre vous, il nous rendra justice,

Car ce que force fit, force aussi défera

Et, sous ses coups, le vieux monde enfin croulera.

Il est triste d'agir de façon si cruelle,

Mais vous nous avez fait une existence telle,

Que malgré notre peine et nos regrets amers

La force, seule, hélas I viendra briser nos fers.

Beaucoup de notre sang, aux ronces de la route,

:5 sais, nous laisserons, il n'est carte anon doute.

Mais les roses seront au détour du chemin,

Et nous les cueillerons alors A pleins main

Georges BISIM

. LÉTANG, H. LE PAGE, Ed.: VAILLANT.

A la suite de la conférence, les délégués ont pris, d'un commun accord,
une série de décisions ayant pour but d'assurer le fonctionnement' immédiat
de la constitution du Parti socialiste de France.

Il a été décidé que
Provisoirement et jusqu'à la tenue du premier Congrès national du Parti,

le Conseil central sera composé du Conseil national du Parti ouvrier fran-
çais, de la Commission administrative du Parti socialiste révolutionnaire, du
Secrétariat de l'Alliance communiste, et des bureaux des Fédérations ou
ensemble de groupes assimilés à des Fédérations, auxquels se joindront,
conformément aux statuts, trois délégués du groupe socialiste revolution-
naire de la Chambre; .

Ainsi constitué, le Conseil central aura à prendre toutes les mesures néces-
saires pour que les statuts du Parti reçoivent leur application pleine et
entière dans le plus bref délai possible.

JUSTE ItETQUIt

Pour l'Alliance communiste : BERTHAUT, CHÉRADAME, MARcuAls_

MARTEL,, TESSIER.
	 franc-comtoise :	 r

Pour A.P.JUZAN, DE-

MANTE.
Fédération des Deux-Sèvres : E. GARNAUD, Henri DE LA PORTE,

Fédération socialiste révolutionnaire du Doubs : Maxence
Paul PILLOT.

LDEs
Fédération des travailleurs socialistes de la deuxième 

CirCOnS-

Ro, Albert TANGER.

cription dede Senlis
Seine-:et 

A. ANDRIEUX

 :	 CHERECHEWSY

.	

, J.-M.Fédération .0UANDA1NE,
LEVASSEUR.

H. MI LLET,.Parti ouvrier français : 	 3. BACH, Henri GHESQUIÈRE,

Parti socialiste révolutionnaire : L. DUBREUILH, Henri LAU R IE R ,

Groupe central du onzième arrondissement de Paris : P. FABÉ..
ROT, D. LESENFANS, E. TOUSSAINT.

Julep GUESDE, Paul LAFARGUE.
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L'ÉDIFICE

I. A Dieu.
La souffrance des coeurs et la douleur des corps,
L'humain e chair meurtrie et les âmes saignées
Les foules aux tourments des bourreaux résignées
Eff

a
cent la splendeur de tes divins décors. -

De larmes et de sang' ton oeuvre est imprégnée,
Et rien, ni tes milliards de sphères en accord,
Ni l'infini clamant comme un immense cor
Ta grandeur que flétrit ma clameur indignée,

Rien ne peut étouffer ma révolte hautaine.
Ver de terre, je te flagelle de ma haine.
Sur tes soleils je mets l'ombre de mon mépris.

Père du Mal, mon cri, plus fort que ta puissance,
T'escorte désormais, criant ta malfaisance,
Et ne mourra qu'avec la mort de tous les cris.

II. A l'Homme.
Si je pouvais oeuvrer mon rêve comme un vers,
Bâtir mon idéal ainsi qu'un édifice,
L'homme ne serait point le constant sacrifice,
Le grain broyé sous la meule de l'univers.

Je bâtirais si haut, si large, qu'au travers
Aucun front ne se courbe, aucun pas ne fléchisse,
La bonté des . humains procréerait la justice.
A toutes les beautés les coeurs seraient ouverts.

Mes frères, quel étau tient clos votre horizon?
La vérité que je conçois n'est point chimère.
Vous vivez comme des forçats dans leur prison.

Il faut vouloir briser la servitude amère
Et dresser sur les détritus de -vos taudis
Les portiques géants des futurs paradis.

Théodore J EA N'.

Aucune égalité n'existe dans la société bour
geoise, pis plus	 quedevant la loi et devant le suffra geuniversel. nliTamntiequux'il ytaanutraqduees piiniléligoaniniteréecsodn'tommc4tteeeteixlei,sttntiitT

bnera et tous les prétendus droits du citoyen resteront°i'let;Itsi

Oé	

.

I'. Atteint
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L'HYPOCRISIE DE CLASSE

La société bourgeoise, e,n le sait, fait plutôt parade de moralité. Il
n'est aucun de ses actes, aucune de ses lois qui ne s'autorise d'une
intention hautement moralisatrice. C'est au nom de la morale qu'elle
commet tous les crimes, toutes les exactions .d'un régime individua-
liste où le requin humain triomphe. Le mariage lui-même, avec son
corollaire qui a nom l'adultère, et son correctif informe qu'est le
divorce, cette prétendue base de la famille en qui nos bourgeois
voient la cellule initiale du corps social, sous prétexte de moralité,
offre le plus beau champ de culture de l'égoïsme, suscitant les appé-
tits inavouables et les mauvaises passions.

Mais notre décadence recouvre tout du voile hypocrite des conve-
nances, et si elle feint de réfréner un, mal social, c'est, en réalité,
pour le couvrir officiellement et aider à son développement par la
protection de lois directrices chargées de le maintenir dans la régula-
rité et de comprimer les exagérations dénonciatrices.

Nous en. avons tous les jours des exemples.
C'est tantôt une assemblée internationale de dignitaires qui, sous

le fallacieux prétexte de préparer la paix, ne font qu'étudier des for-
mules nouvelles de guerre et laissent sans sourciller les grandes
nations procéder à l'égorgement des petites.

C'est tantôt un gouvernement qui' amuse le prolétariat par l'étude
de projets falots ou criminels, lesquels, sous la vague promesse d'une
retraite échéant quinze ans après la mort des intéressés, permettraient
d'escroquer cyniquement une partie des maigres salaires, sous forme
de retenue, et dont le but essentiel serait de pourvoir à d'innom-
brables sinécures et de favoriser le travail des agioteurs par des
capitalisations de sommes énormes.

Des ligues surgissent de toutes parts. Les unes, au nom des droits
de l'homme, s'agitent pour un bourgeois lésé, mais refusent obstiné-
ment de se mettre en branle pour les pauvres bougres torturés dans
les bagnes militaires. Les autres, qui aiment les peuples prolifiques,
et qu'épouvante la perspective d'une diminution sur le marché de la
force travail, prêchent; comme l'Ecriture, la multiplication, rappelant
au devoir patriotique les salariés qui meurent de faim et n'enfantent
pas à leur sens assez de misérables destinés à faire baisser les salaires
par leur c mcurrence, à augmenter l'innombrable armée de réserve
des chômeurs; et à pourvoir au recrutement militaire de notre
« gendarmerie nationale », gardienne de la propriété capitaliste, et
propre à ouvrir à l'extérieur des débouchés à coups de canon.

D'aucuns font une guerre innocente à l'alcool, reprochant implici-
tement au prolétaire qui gagne trois francs par joui' et a une famille
à alimenter, de se remettre du coeur au ventre à l'aide d'un verre de
tord-boyaux de deux sous. au lieu de manger, en famille, comme
M. Deschanel, par exemple, ou M. Casimir-Perier, des truites au
champagne. Ils seraient, d'ailleurs. furieux de voir les pauvres aban-
donner l'alcool qui abrutit leurs corps débilités par un labeur exté-
nuant, l'alcool dont la fabrication est un des plus clairs revenus des
gros capitalistes spéculant et fraudant sur les droits—que le consom-
mateur paye toujours — mais que l'intermédiaire et le bouilleur de
crû 'drainent, avec une complicité tacite de la loi, inlassablement
dans leurs coffres.

•
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Enfin, quelques-uns, pudiques, s'occupent de la traite des blanches
mais pour la réglementer. Le sénateur 

Beren 'non pour.dleaàsuepeitue-ifin.eietri;
une commission internationale qui prend des

ger préside esmesures préventives et paternelles ; les « négriers » immonde s qui
le
nalimentent les lupanars « légaux » devront dorénavant apporter moins

dans leurs entreprises. Que diable ! il faut veiller
adieixbconvenancesbrio et ne point les violer. A part cela, libre à eux de
violer-ou faire violer contre espèces sonnantes les malheureuses que

p
le capitalism

 labeur
sme refuse

e uquatorze
d'exploiter

heures
dans

par

ses

jour,

bagnes

un soualaàire
qui deil 

un
accorde,

pour 
decinquante, misérables • qui n'ont d'autre recours que dans un trafic

leur corps, assurément leur propriété indiscutable, et leur capital.
On leur permet bien la prostitution, non pour leur compte, — car
saint Lago les guette — mais pour le compte de tenanciers de bouges,
recruteurs à qui M. Bérenger recommande plus de tact et de doigté.

On pourrait multiplier les exemples à l'infini de la corruption
autorisée et favorisée légalement. Notre société fourmille de com-
merces odieux qu'elle patronne. Toutes ces ligues humanitaires,
toutes ces pompeuses réunions parlementaires, nationales ou inter-
nationales, n'ont d'autre objet que de jeter un voile d 'hypocrisie sur
le crime commis. Le régime bourgeois s'applique à détrousser
déceminent. Il met toujours des gants pour opérer, et il n'oublie

• jamais de servir à sa victime un sermon moral et de circonstance.
Cette façon de faire est tout ce qui différencie le coupe-jarret hors

la loi du voleur légal et respecté et • le souteneur réfractaire de la
matrulle adipeuse de maison de passe patentée.,

Auprès du Bourgeois contemporain — ce symbole — Cartouche.
débarbouillé de l'hypocrisie sociale, apparaît comme un grand
caractère.

' Félix PAGAND.

i) ' !one , r'p,, ça c o',4-1.-	 bel l u, I,. poi l , 10. 

 Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 



— 25 —

110110s,

Id des
es qui
moins
ciller
ux de
es que
oorde,
franc

.atic de

— car

loîgte.

corn-
ta ires,
inter-
ie

Dusser

oublie

t hors
de la

ouche,
grand

ND.

D 1.1 grCS ,

PIONTEUPS EUSSE

Le prince de la Paix : Je commence à l'avoir également VCC mon peuple...

La Russie révolutionnaire
C'est un fait capital, et qui appartient désormais à l'histoire

sociale du siècle, que ce grand et méthodique effort de Révolution,
où, pour la première fois, vient de s'essayer le- prolétariat russe.
Déjà, à (le longs intervalles, l'Europe civilisée avait tressailli à l'appel
lointain, à la plainte désespérée que proférait vcis elle une minorité
d'élite. Puis, à peine entendues, les -voix s'éteignaien

t dans la nuit

séculaire, et, lés prisons étant pleines, le lourd' silence de l'oppres-

sion moscovite de nouveau retombait sur l'Idée.
L'Europe, alors, avait frissonné au cri d'agonie de quelques intel-

lectuels qui, par l'abnégation et le sacrce, créaient, — martyrs
volontaires, — la légende héroïque oit la Russie 

11011Yelle devait

trouver son initiation.
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la clameur qui vient jusqu'à nous st bien celle de vraies foules
jour, sur le
de l'art, de la littérature ou de la science ; c'est l'action au grand.

Mais aujourd'hui, ce n'est plus la lutte obscure des seuls militants

pavé des deux capitales, de massespeennfisnéec.conscientes; s dc iee nv toel so :t té

révolutionnaires , dans lesquelles, unis par la
commune, écrivains, ouvriers, étudiants et terriens se confondent.
— Et c'est déjà tout un peuple !

Combien étaient-ils, à Pétersbourg, à Moscou, à Kieff, à Kharkofir
et ailleurs, combien étaient-ils, sous le drapeau rouge hardiment dé-
ployé ? — Des milliers et encore des milliers. Et ces premières fièvres
de la rue montrent ce qu'a été l'admirable propagande qui s'accom-
plit là-bas. malgré la déportation, malgré le bagne et la potence.

Le mouvement est d'un caractère si net, d'une valeur sociale si in-
discutable, que nous pouvons, dès à présent, saluer l'entrée du pro-
létariat russe, en tant que force organisée, dans les rangs de notre
armée internationale.

Hors de France, il ne s'est rien produit, en ces vingt dernières
années, qui vaille ce résultat, ni qui permette' de plus hautes espé-
rances.

Lei mère, h 
la Tzarine	 n• Ton C..PUT do mira « 01111 *dr:1-1,H qu ' un eq,1-120

t011ilmurS noa enfant ?

L'agent révolb tionnaire et rénovateur par exeellenets , c'estila seaniet,:donlil faut étendre le domaine et qu'Il faut universaliser.
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s et
Alles
tinté

	

!eut.	 O vous qu'on traite encor de fous ou d'utopistes,
Parce que vous avez un sublime idéal,

	

L•lio tir	 Ignorants et penseurs, prolétaires, artistes.

	

dé-	 Vous tous les . révoltés du bagne social,

	

vres	 Si la foule vous raille et vous comprend si mal,

	

coin-	 C'est que vous ffites égoïstes.

	

d in-	 Toutes les fois que l'homme osa porter la main

	

pro-	 Sur le joug qui tenait son échine inclinée,

	

iotre	 Son rêvé n'eut jamais qu'un pâle lendemain ;
Il demeura vaincu dans sa lutte obstinée,

	

fières	 Car, en son fol orgueil, il gardait enchaînée,
L'autre moitié du genre humain.aspé-

anis
L•and	 LA FEMME DE DEMAIN

A quoi sert d'avoir pris les antiques Bastilles ?
A quoi sert de crier : « Les êtres sont égaux! »
Si vous devez inscrire au seuil de vos familles,
« Autorité », ce nom qui causa tant de maux ?
Si vous laissez l'erreur obscurcir les cerveaux

De vos femmes et de vos filles ?

Tandis que vous cherchez, d'un anxieux regard,
Au zénith du progrès l'aurore fraternelle,
Votre compagne, hélas ! oubliée à l'écart,
Fait de votre fillette une serve comme elle,
Et vos fils, imprégnés de l'âme maternelle,

Sont de deux siècles en retard.

Mais les temps sont venus. L'éternelle mineure.
Veut être une personne, et penser, et savoir,
Elle va nous parler de ses droits tout à l'heure ;
Elle à qui l'on prêcha si souvent le devoir.
En s'évadant de l'ombre, elle commence à voir

De quels mensonges on la leurre.

Bientôt, dans son esprit, la vérité luira
. Et quand les lois d'amour la feront créatrice,
Sur ses genoux câlins, le bambin apprendra
A marcher de l'avant vers l'aube rédemptrice ;
Vous, vous avez rêvé : Fraternité, Justice.

Et lui les réalisera !

Les rêves, ô penseurs, sont choses éphémères,
La pensée a son prix, mais le geste est plus prompt ;
Aidez-nous à chasser les malsaines chimères
Qui voltigent encore autour de notre front ;
Il faut, pour affranchir les curants qui viendront,

Affranchir les futures mères !

Jeanne LoNoFiEn-CumiTiEn.
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Le Socialisme en Bulgarie

L'influence des pays capitalistes d'Occident se fit sentir, chez nous , dès l e traité

r	 entre la'Turquie et l'Autriche-Hongrie (1780) , quand l'offre des marchandises cool-me
péennes et la demande des produits bruis d	 provinces turques (céreaies, bétail, laine,
etc.) commencèrent a s'accroît e. Avec les reformes des

Aid	 '	
eut°.

sultans Ablui-Meiljid Pt 1016101rd
fut miss (tu à l'économie domestique, à is production n•turelle.

Durant toute la domination turque, corvée était iucc,num chez nous. Les spahis
(chev a liers turcs) ne vinaient que de la cime qu'ils percevaient des villages qui leur étaient
confiés Ils ne possédaient pas dea

après l'introduction des sesdites reformes, c'est-à-dire dire l'institution d
cernent desremlions commerciales avec l'Europe occidentale et, tout pal ticulièrement,

biens a eux dans ces villages. 

Unis'neuperaèrsmléereZnuIrni eèrne-,
d'une administration coûteuse et d'un lourd système d'impôts, les spahilaks (féodes) se
transformèrent en tchijliks (fermes), par suite de l'endettement des paysans, car, la
mounaie étant presque inconnue, c'était le spahi (seigneur) qui payait les impôts pour le
compte de ses paysans et puis s'emparait de leurs biens et en devenait propriétaire

C'est ce changement économique juri-diqu. qui provoqua les révoltes a la Péninsule balka-
nique. la corvée étant, en outre, introduite par les seigneurs, après la formation des
tchifliks

Mais la disparition de la petite industrie urbaine (arts et métiers) et de la petite agriculture
fut accéiérée avec notre affranchissement politique (1877,, après la guerre russe-turque,
quand les portes du pays turent toutes ouvertes e la concurrence européenne, particuliè-
rement sous le gouvernement de Stambouloff (1886-1834) qui r e mit i encourager, à l'instar
des autres pays, le developpemerit de la grande industrie, par des subsides pécuniaires et
des en cessions, C'est sous ce régime qu'a été fondé le Parti Ouvrier Social-Démocratique
Bulgare (au congrès de Philipople de 1893).

Auparavant, le socialisme utopiste avait, chez nous, ses représentants en la personne du
poète et revolutionnaire distingué Christo-Bote disciple de Proudhon et de Tcher-
nisnewsky, mais qui avait dejà riàpas-é SPS rnaitres, avant conçu le principe de la lutte
des casses. Il mourut héroïquement sur le champ de bata i lle, en tête d'une bande d'in-
surgés, en 1876, lors de l'insurrection bulgare. Puis, Luben Raravéloff, camarade et
collaborateur presque insépar able de Bote (mort en 1877), poète et révolutionnaire
distingué lui aussi. Après l'affranchissement, Thomas Kardjieff, rédacteur du journal

Rabotnik » (Le Travailleur), à lioustchouk, fusiUé sous la régence de Stambouloif,
Jivkoff et Moutkouroff, lors des émeutes causées par des agents russe.

Aujourd'hui, le socialisme utopique n'a point de partisans chez noms.
Le Parti Ouvrier Social-Démocratique Bulgare compte à peine 8-9 années d'existence ;

durant ce temps, nous avons eu neuf députés élus dont deux (Blegoaff et Lakasoff) l'année
passée, étaient élus à Jambol et cassés — injustement, bien entendu — par la Chambre,
sous le fameux régime de Radoslavorf. Actuellement, nous en avons un seulement, élu à
Sliveu — une ville de grande industrie.

Sous le gouvernement de Stoilolf (1894-1898) a été promulguée la s Loi d'encouragement
de la grande industrie du pays » et les effets en sont :

1894: fabriques, 5(11 ; ouvriers, 5.732
1897 :	 » •	 566 ;	 »	 6.73:

Actuellement, le nombre des fabriques est d'environ 600, avec une exploitation du travail
inouïe et sans aucune législation ouvrière, c'est pourquoi cette question a eu l'atteution
particulière du huitième Congrès National qui eut lieu le 22-28 juillet (v. st.), cette année,
a Plevna.

Selon le compte-rendu au Congrès National, le Parti Ouvrier Bulgae se compose
actuellement de 2.213 membres (452 eu plus que l'année 190U 1 ; il y a

Sofia hehdoMadaire. 	

encore 7 Sociétés
coopératives et ouvrières.

OrganerFane dudu CPoamrti
ité : Central otnidu 

tc
Parti

ky
à 

Vé
So

stnik » (le Journal des Travailleurs), sous la
direction 

Revues : s Novo Vrémé » (Le	
P

Temps Nouveau), a Philipo le édition particulière au
citoyen Blagoeff, le vétéran eu socialisme scientifique en Biil Obsto del " • (La
Cause Commune), dirigée par le citoyen Lacasoff, à Sofia ; la première mensuelle, la sec
bi-mensuelle,	

onde

Z -Z. POSROVJALISFF.

P.-S. — Ajouter encore aux revues : a Freud » (Le Travail), rédacteur H, Doline, à
Saint-Zagore, mensuelle.
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LA GUERRE AVE SON CORTÈGE D'HORREURS

du travail
l'attention
site année,

e compose
7 Soc:tétés

), soue la

iculière au
délo n (La

, la seconde

DoL.teff, à

le vient un effarement arement
chose lointaine

	

je songe seulement, à ce mot, la Guerre, il ri-	 •

proclamant

co mme si l'on,me parlait de sorcellerie, d ' inquisition, d'une
roQuand	 . Il 

	
,	

ion, d ue cho., l .	 .

finie, abomina e, monstrueuse, contre . nature. '
Quand on parle d'antropopha.ges, nous sourions avec orgueil

Quels sont les sauvages, les en
les vaincus ou ceux qui se batvterani ts pour tuer,

rpoceusr smauavnaggeers.
CneoutrIegsuuipséeriboraiattéeislut

nier Les que pour tuer ?
L

petits lignards qui courent là-bas sont destinés à l a	las.d mort comme l
troupeaux. de moutons que pousse un boucher sur les routes.	 tomberoutes Ils iront tombe.
dans une plaine, la tête fendue d ' un coup de sabre ou la poitrine trouée d'une

l 

	

êtreproduire,balle; et ce sont de jeunes hommes qui pourraient travailler,
utiles. Leurs pères sont vieux et pauvres ; leurs mères qui, pendant vingt.
les ont aimés, adorés comme adorent les mères, apprendront dans six moians'

avec tant de pun an peut-être que le fils ., l'enfant, le grand enfant élevé ave t t peine,

	

d	 esinoe
ou

avec 
tant d'argent, avec tarit d'amour, fut jeté dans un trou comme un chien

crevé, après avoir été éventré par un boulet_et piétiné, 	
'

écrasé, mis en bouillie
par les charges de cavalerie. Pourquoi a- t-on tué sou garçon, son beau garçon,

orgueil, sa vie ? Elle ne sait pas. Oui, pourquoi ':son seul espoir, son orga
La guerre !... se battre I... égorger!... massacrer des hommes !... Et.' nous

avons aujourd ' hui, à notre époque, aven notre civilisation, avec l'étendue de
science et le degré de philosophie où l'on croit parvenu le génie humain, des
écules où l'on apprend à tuer. à tuer de très loin, avec, perfection, beaucoup de
monde en même temps, à tuer de pauvres diables d'hommes innocents chargés

de famille.
Et le plus stupéfiant,
erls.	

c'est que le peuple ne se lève pas •coutre les gouverne-

m Quelle•différence y a-t-il donc, entre les monarchies et les républiques?

Le plus stupéfiant ; c'est que la société tout entière ne se révolte pas 
à ce seul

mot de guerre.
Ah ! nous vivons toujours sous le . poids des vieilles et odieuses coutumes, des

criminels préjugés, des idées féroces de nos barbares aïeux, car nous

ne chance.
sommes des bêtes , nous resterons des bêtes que l'instinct domine et que rien

N'aurait-on pas honni tout autre que Victor Hugo qui eût jeté c
e grand cri

de délivrance et de vérité ?
«, Aujourd'hui, la force s'appelle la violence et commence à être jug ., 

guerre est mise en accusation. La civilisation, sur la plainte du genre huitnadneis,

capi!aines.
Instruit le procès et dresse le grand dossier criminel des conquérants e ,

ée • la

Les peuples en viennent à comprendre g Lie l ' agra" d!" ' ,

ferlait n'en saurait être la diminution ; que si tuer est un crime, 

tue' 	 eut-.

'lir ne saurait être	

• - •oment d un

va	 e re une gloire.
n'en peut pas être la circonstance atténuante ; que si voler est une 

ion ,

	

Ah! proclamons ces véri
ati

tés absolues,	

1	 lICOUn

"aines colères, indignation de

pondu, un jour, aux
t	 de	

"rée que.)

i artiste habile eu celte partie, un massacreur 	
e génie, M

ré 	

M.	 • ,. •

déshonorons la guerre. »
poète. La guerre est plus, véne. de

• l'honneur,
 elle entretient t;	 '	

edélégués	 étrade la paix, les	 nges	

jamais.

La guerre est sainte, d'institution divine ; c'est une des lois sacré

es lier :

Ainsi,	

e lent chez les hommes tous les gram s,
	 .	

Moltke, a

U
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ou les jambes emportés, la cervelle écrabouillée sans profit pour personne, et
crever au coin d'un champ tandis que vos vieux parents, votre, femme et vos
enfants meurent de faim ; voilà ce qu'on appelle ne pas tomber dans le plus
hideux matérialisme ! 	 •

Les hommes de guerre sonitesleosbsftlaécalie
ixs de tontet

monde
 'N ou spdoleuusrt tr soraenvisiadnerteos nntil7retlitalst

leur existence à travailler, à chercher ce qui

nature, l'ignorance, ctritre
dure notre misérable vie. Des hommes, despftitiletnafaiiiteeru.rse,e

qui peut secourir',
ce qui peut soulager leurs frères. Il vont, acliarné,s à leur besogne utile,
entassant les découvertes, agrandissant l'esprit humain, élargissant la science,
donnant chaque jour à l'inielliger-ie une somme de savoir nouveau, donnant
chaque jour à. leur patrie du bien-être, de l'aisance, de la force.

La guerre arrive. En six mois, les généraux ont détruit vi , .igt ans d'effort,,
de patience et de génie.

Voilà ce qu'on appelle ne pas tomber dans le plus hideux matérialisme.
Nous l'avons vue, la guerre. Nous avons vu les hommes redevenus des

brutes, affolés, tuer par plaisir, par terreur, par bravade, par ostentation.
Alors que le droit n'existe plus, que la loi est morte, que toute notion du juste
disparaît., nous avons vu fusiller des innocents trouvés sur la route et devenus
suspects parce qu'ils avaient peur. Nous avons v.0 tuer des chiens eneltainé:) à la
porte de leurs maîtres pour essayer des revolvers neufs, nous avons vu mitrailler
par plaisir des vaches couchées dans un champ, sans aucune raison, pour tirer
des coups de fusil, histoire de rire.

Voilà ce qu'on appelle ne pas tomber dans le plus hideux matérialisme.
Entrer (tans un pays, égorger l'homme qui défend sa mai s on parce qu'il est

vêtu d'une blouse et n'a pas de képi sur la tête, brûler les habitations de misé-
rables qui n'ont pas de pain, casser les meubles, eu voler d'autres, boire le
vin trouvé dans les caves, violer les femmes trouvées dans les rues, brûler des
millions de francs de poudre. et laisser derrière soi la misère et le choléra.

Voilà ce qu'on appelle ne pas tomber dans le plus hideux matérialisme.
Qu'ont-ils donc fait pour prouver même tin peu d'intelligence, les hommes

de, guerre ? Rien. Qu'ont-ils inventé ? Des canons et des fusils. Voilà tout.
L'inventeur de la brouette n'a-t-il pas plus t'ait piur l'homme par cette

simple et pratique idée d'ajuster tune roue à deux hâtons que l'inventeur des
fortifications modernes ?

Que nous reste	 de la Grèce? Des livres, des marbres. Est-elle grande
parce qu'elle a vaincu ou parce qu'elle a produit?

Est-ce l'invasion des Perses, qui l'a empêchée de tomber dans le plus hideux
matérialisme?

Sont ce les invasions des barbares qui ont sauvé Rome et l'ont régé-
iiérée ?

Est-ce que Napoléon P r a continué le grand mouvement intellectuel coin-
meacé par les philosophes à la fin du dernier siècle ?

Eh bien, oui, puisque les gouvernements prennent ainsi le droit de mort sur
les peuples, il n'y a rien d 'étonnant à ce que les peuples prennent parfois le
droit de mort sur les p.-,ouvernements.

Ils se défendent. Ils ont raison. Personne n'a le droit absolu de,gouverner
les cintres. On ne peut le faire que pour le bien de ceux qu'on dirige. Qui-
conque gouverne a autant le devoir d ' éviter la guerre qu'un capitaine de navire
a celui d'éviter le naufrage.

Quand un capitaine a perdit son bâtirnent, on le juge et on le condamne,
s'il est reconnu coupable de négligence ou même d'in

Pourtimi ne jugerait - on pas les gouvernements après iliaque guerre déctare
Si les peuples comprenaient. cela. s'ils faisaient .pistiee eux - iiièmes des pouvoir s
meurtriers, s'ils reluisaient. de se laisser tuer saris raison, s'ils se servaient de
leurs armes confie ceux qui les leur o q l (tonnées pour massacrer, ce jour-Id
ta guerre serait niéne...

Guy DE MA UPASSANT.

Le période du pur instinct est dépassée maintenant : les révolutions ne se feront plus au
hasard, perce que les évolutions sont de plus eu plus conscientes et réfléchies.

liiisée Ruoi.us.
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COMME UN GRAND

Je suis petit, j'ai le corps grêle,
Ou pourrait d'un revers de main

Me renverser rant je suis frète;
Je n'aurai que douze ans demain.
Le moindre effort me met en nage,
Je suis ché:iE, je suis souffrant
E t uurtant, malgré mon jeune âge,
Je peine déja comme uii grand.

Je fais un rude apprentissage
' De la vie, hélas, tous les jours

Et, quJique je sois doux et sage,
On me brutalise toujours.
On voit bien à nia pale mine,
À mon regard triste et mourant,
Que la misère aussi me mine.
Je souffre déjà conte un grand.

Le malheur mûrit ma pensée
Et je rne demande pourquoi
Par nul rayon n'est traversée
La nuit qui régne autour de moi;
Pourquoi ceux chez qui tout abonde
N'ont qu'un regard indifférent
Pour ma détresse si profonde.
Je pense déjà comme un Bran 1.

Quand on me dit l ue l'heure approche
Oh nous suivrons noue drapeau,
Je me rappelle que Gavroche
Se fit jadis trouer la peau.
Je me promets qu'à la bataille
J'irai front haut et regard franc
Et que, m tigré ina faible taille,
Je me conduirai cp.urne un grand.

Jacques GUEUX.

Les Cocasseries du Sacre

La royale mascarade gui a empli, de sa pompn'grotesque m e nt moyen-

ntielise la vieille abbaye de Westminster, lors du sacre d'Édouard VIL
Mon re bien jusqu'à. guet invraisemblable degrepeuv en t de-c.endrPl'ib'ectionb 	 descendre _ , j_ ___

,et s Cever la folie des hommes.
Un vieux beau,'Yannepar les noces, a été, an milieu d'un cérémonial dont

cOlfullu i e:t.n'11 1w l
.e trois (

lace il Charenton, proclamé souverain maure de quelque chose
lnaitentil millions

 jamais.
A11'.q

ui, pour la plupart, ne Font jamais

(a.uAlf)fa'. iinitlrds. ,éd'plii enec, osI t ini e qui eût certa inement ° I)lellti grand sti('"s à 
Li Foire

a
 des pleadriotlenslosanisig

ieruei['luse'essdt amnI steicli.d,, tgloandri.t;eser, par l'arclieveque de

e_cd:
sliadneilee„im clergé pieux et

_(1)siefli..)t\t' tosu:Ti tel iooili.itiectistieisi ro v au me fertile, des saisons propices, des armées

Edouard \
. 	

ut.litlileel,bpire tranquille, un sage Settat, une noblesse

le	 • ''•‘ allalitl sn'
ea pas bronché. Il a feint de croire (pie le

une rob' e honile, Industrieuse et obéis-

la pi eh"

maindu que si ainsi
   , que   cette harangi)i te)iiiittaii 'ti i ['nu, illiispilre'edr en

au
l
	 out
osiLlItil.'atdiiii(loltililielsse,

sun eu: pire demeurait lranquille. ses armées 
et ses 11 )

charger de vriller pour lui ètre agréable au bon ruiroit

diiiu dont	 .lui parlait

l

qa t
	 et du r'calendlibui. IL n'a

qatt le lut parlai;

Et le d
' ennemis auraient bien de la peine à cire victorieuses », a

une petite saveur treizième siècle d'un comique irrésistible au viii .e
ti... ____

ral‘biles-e.'cjn Peçei

couplet final sur la a roture lionnete, industrieuse et ubol
s,ti t ie. a

,,_t_ t le
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Pas assez  	 ' tm line, pour laquelle les catholiques (
	 .

Lei 
chef 

i:l. son peuple, pour souhaiter qu'il lui

 Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 



— 80 --

LE TRIOMPHE DE LA. BRUTE

sesiprLa foule s'écrase aux portes du Casino. Les places sont littéralement

d'assau t et pendant les deux on trois heures que dure le spectacle, c'est
 
es t tin

entassement indescriptible, une cohue énorme de spectateurs.

artistique

D 'où vient cette sorte de frénésie '?s
qui, par leuLe directeur du Casino a-t-il mis la main sur un de ces artistes qui	 leur

originalité ou leur talent, sont de taille à provoquer 1111 tel emballement ? Est-

ce nu

till

ne enmoeunve

t

nouvelle

des

étoilefeux, qui, du premier coup, brille, au firmament 	
qui par le

scintillemen t 

 d

des p

l'éclat qui éblouit, émerveille et fascine? Est-ce nu de ces spectacles
la richesse et la variété des costumes, la mP.'eacmilice

des décors et de la mise en scène, on bien encore la beauté et la grâce	 -

	

'ac d	 nerue
sonnages, transportent le spectateur d'admiration en admiration, de surprise
en surprise, de ravissement en ravissement el, durant quelques quarts d'heureravissementse
qui lui paraissent des minutes, le font, vivre dans un rêve de charme	 dee et d

peuples de
séduction ? Nenni ! Ce sont des luttes, de simples et vulgaires luttes 	 -qui susci
tent un tel rut de curiosité. Et . non pas de ces jeux athlétiques dont les pepl
l'antiquité avaient fait de mag nifiques cérémonies où la grâce, l'adresse et la force
se mariaientspleadidement ;' l'intrépidité. Non pas de ces tournois superbes du
moyen-âge où. sous l'oeil de a la Daine de leur pensée » et sous l'encouragerwnt
de son regard de feu, les plus illustres capitaines; les guerriers les plus redouta-
bles et les plus nobles seigneurs se disputaient la palme de la vaillance, du

e.san-froid, de l'endurance et de la vigueur
Non ! Bien de ces cadres aiirnirables. rien de cette poésie, rien de cette

grandiose beauté dont s'entouraient les spectacles de force des siècles éteints et
sons lesquels disparaissait la brutalité du combat.

Ici, ce sont deux masses .de chair nue, deux paquets de muscles puissants
qui, sur le ring banal d'une scène exiguë, se rapprochent, s'éloignent, s'étrei-
gnent, se roulent, se pétrissent, se ceinturent, s'enlacent, tombent, se vautrent,
se relèvent et retombent jusqu'à ce	

./
ce que l'une de cos niasses suant, souillant,

faiblissant, touche le sol de ses deux 'eux épaules simultanément.	
)

Alors, ce sont des applaudisse	 tmen s sans lin, des trépignements inénarrables,
des ovations indicibles succédant à une émotion '	 '	 --

laid,
 e ar .i :le temps de la- lutte, a tenu haletants, t e

t emo ion inexprimable qui, pendant tout
d'hommes et de femmes. C', angoissés, frémissants. des milliers

C'est 	 c est sale, c ' est répugnant, et lesgins qui

') s
connaissent les dessous de ces entre ri- 	 '

c ' est
	

ee

d'avance, tout est concerté, entendu,
	 .ne se gênent pas pour affirmer que,

, manigancé.
Le colossal succès qu'obtient ce g

époque professe encore, à un ' 	
genre de spectacleectacle est one preuve que notre

• est lent à se 
n 

failare
re et triste degré, le culte de la force brutale.

L 'affinement
individus qui saisissent le ch.

faire. Petit bien petit encore est le nombre des
sens artistique est assez puissant d'un spectacle délicat et poétique, dont lese 
dont	

t s

nt le sentiment s'émeut d'une
 pour que la réelle beauté les impressionne,

se passionne pour une ;hèle une action vraiment captivante et dont l'intellect

qu'on 
s,a.. e. savamment et bellement développée.

Il est naturel
d'en être surpris. Les 

o.,s' attriste de celle pénible constatation. I: n'y e pas lieu
,,ét eàrations actuelles n ' assistent-elles pas,devancières, au triomphe

Brutalité la lui de viol"	
l ' apothéose de la force, de la bestialité?

le tralue . delvant les tribu
violence 

quitribunaux et le jette en
qui précipite sur le	

pèse sur le pauvre diable, lui saute au collet,

gréviste, le sans-travail et le manit'estant,	

comme leurs

cognant, frappant, arrêtant, passant	

prison Brutalité, la loi de massacre

rive le prolétaire au bot]] , passant à tabac. Brutalité, la loi d'exploitation qui
son grabat le vieil ouvrime. fourbu

	 Brutalité la loi de famine qui couch e sur

et les privations.

	

	

la tourbe policière

Bruialit: ourba, vidé, aux ressorts cassés par le surmenage

terre de forts et de/eitadelel ' la 
loi de haine et de domination qui Hérisse la

	alite. La for	 hagonisants. Tout est brut.
grondement sinistre du e.. es > co uvre le sol de gilerriers et emplit l'espace du

	

, appartient à la 	 i

	mande ; la planète a '
11.10, 11 , du sifflement lugubre des balles et da	 le des

l'hu	 .	 ' •
Combien de temps	

.

ips encore cela va-tailbLYiittreeti;

ce su Jugule le monde; la violence terrasse
1?li la veut et la sait viinquerir.

S. FA ti tiE.
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